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AVERTISSEMENT
Ce n'est pas sans doute au traducteur d'un ouvrage étranger qu'il appartient d'en faire l'éloge , car il pourrait être taxé de prévention ; mais il est de fait que la traduction d'un livre est une tâche que l'on ne s'imposerait guère, si le mérite de Tauteur paraissait douteux.
Pour ce qui concerne le voyage de M*^ Kasthofer, voyage qui a eu lieu en 1822, et dont la relation a paru à Berne dans le dernier semestre de 1825, il a obtenu le suilrage unanime de la classe éclairée du public allemand. C'est ce qui nous a encouragé à le faire passer dans notre langue, pensant que les lecteurs
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français nous sauront gré peut-être de leur Eure connaître un écri^^ain génâalement estimé de ses compatriotes.
G>mme assez ordinairement les lecteurs aiment analyser par eux-mêmes le mérite d'une production littéraire, nous nous contenterons de dire que j dans le voyage qu'il a entrepris. M"* Kasthofer a eu pour but principal de reconnaître la position éconcnnique et sociale des montagnards qu'il a visités, if indiquer les moyens qui lui paraissent propres à Taméliorer, et d'observer l'état physique et la nature de la végétation des hautes régions qu'il a parcourues.
Relativement aux observations barométriques d'après lesquelles l'auteur a accusé l'élévation des lieux , il est important d'annoncer que ces calculs ont été basés sur la table logarithmique de Benzenberg , et que le local OÙ le baromètre correspondant a été observé à Berne, est situé à 1,708 pieds au-dessus du
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niveau de la mer.^ Du reste, Fauteur croit avoir remarqué que, lorsque deux points d'observation se trouvent séparés par de hautes montagnes , et placés dans un grand éloignement Fun de l'autre, il arrive que la pression atmosphérique n'y étant pas toujours également sensible , le calcul des hauteurs ne peut être alors qu'approximatif. Cependant les calculs de M' Kasthofer sont souvent en coïncidence parfaite avec ceux des plus habiles observateurs , et n'en différent jamais de plus de deux cents pieds, différence qui , soit en plus , soit en moins, ne saurait influer beaucoup sur la nature de la végétation.
Quant à la traduction même de cet ouvrage, nous avons tâché de la rendre avec toute
^ Ces observations ont été faites par un ami de Tautenr, "MJ Emmanuel Fueter, qui, depuis plusieurs années, s'occupe d'observations météorologiques dont on peut garantir l'exactitude.
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l*exacUtude que réclament les observations utiles et judicieuses de Tauteur alleinand : si la vdionté de bien fedre était une recommandation suftisante aux }*eux du public » nous oserioitô nous flatter que ce travail en serait £Bivwablanent accueilli.
V O YAG E
CHAPITRE PREMIER
BRIENTZ ET l'oBEALAND.
Site de Brientz. •— Chants nationaux. •— Fêtes nationales. «» La gymnastique considër^ comme la base des exercices militaires. — État de rëconomie rurale dans TOberland bernois. ^- Dettes et emprunts. «•* Règlemens concernant la mendi-* cite. '— Hôpitaux* —• Colonisation sur les hauts pÀturages» «- Montons. — • Ressources forestières » applicables à Téconomie rurale. -* Chèvres de Cachemire. ^- Commerce, -i* Avantages résultant de Tindustrie étrangère. •«• Entretien des pauvres.
XL n*est pas de voyageur qui , transporté sur les rives du lac, près de Brientz , ne se plaise à considérer l'aimable paysage que lui offrent les environs de ce village, ainsi que la perspective
gracieuse et gradneUeinent imposante, qui se devebppe à ses regards. La nourelle auberge de Tracht^ où Ton débarque ordinairement, est des mieux situées pour observer Fensembfe de ce beau spectacle; la soirée d'un jour serein est k moment k plus pr(q[Mce pour en saiâr les nuances les plus flatteuses. Les gladers de IX)berfaasli , dont les cimes dorées et resplendissantes s*élihrent au delà du somlx« BaDenberg et d'autres chaînes de mcmtagnes boisées; h chute écumeuse du Giesbach, d'une blancheur d'autant plus éclatante qu'eDe se dessine au milieu d'une noire forêt de sapins; k lac , comme embrasé par ks derniers feux du couchant; les nacelks légères qui rasent sa surface orne; ks refrains des joyeux bateliers; enfin , la présenee des allans et des venans, dook la phjrsionomie respire la bonhomie, la gaité, k bonheur: tek sont les objets qu'offire cette scène déiickuse , qu'on contempk avec ravissement , qui se grave dans rima^nation , et dont on ne se sépare qu'à regret.
De même que les monts qu on découvre sur k rive opposée de Tracht, oflfrent des formes bizarrement variées et un aspect moins riant que k vaste vallée qu arrose T Aar , de même le petit peupk de Brientz se dîstingue4-il par sa douceur, sa galté, sa franchise, de TObeHandais au ca-
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ractère sombre , peutétre même dissimulé. Ce contraste n*est pas moins remarquable soas le rapport de l'accent, A Brientz^ la prononciation a une mollesse qui lui prête quelque chose de mélodieux , et qui doit influer avantageusement sur l'organe musical; aussi les belles voix y sont communes ) et les filles de Brientz jouissent, comme chanteuses, d'une réputation brillante. A IseltvFdld , en face de Brientz , dans tous les villages circonvoisins , ainsi que dans l'Oberhasli , où l'accent est également rude , rien n*èsl plus rare qu*une belle voix,
n est fâcheux que dans ces villages monta-* gnards , le chant , qui s'accorderait si bien avec le genre de vie des pâtres et la nature idyllique du payst, ne soit pas compris dans l'éducation populaire. L homme qui rit r^est point dangereux^ disent nos voisins de France ; et l'on ne saurait contester la justesse de ce principe, pourvu toutefois que le rire soit candide et non affecté; mais je pense aussi que cette même hypothèse peut être adoptée , avec plus de fondement encore, en faveur de l'homme qui chante, attendu que le caractère même du chant est susceptible de faire ressortir , plus positivement que le rire , la nature des sensations dont il est l'interprète. Qu'un peuple mélomane soit plus heureux et meilleur que tel autre , ennemi de la mélodie ,
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c*6st une vërité qui me parait sensible* Nul doute que k» bon roi, Henri ne partageât cette opinion : il le manifestait du moins , en voulant que cha-* que paysan eût la poule au pot , tandis que Louîs^ )ç-Grand , malgré tout Féclat de sa puissance , n'a pu ni remplir lïi marmite^ ni provoquer les chants dil paysan affamé.
. A quoi attribuer les belles voix qu'on trouve presque uniquement à Brientz , à l'exclusion des villages vojisins? Des chants agréables ne sont pa^. pipins rares dan;^ les vallées qu'arrose la Simmen. Au delà de Thun et de Berne , dans toute la partie septentrionale du canton , l'accent devient de plus en plus désagréable ; et , si l!on y entend . quelques sons , c'est une mélodie trai* nante ^; tiionotone , dans l'exécution de laquelle le nez .maintient énergiquement le droit de figurer c(»nnie partie* S'il est difficile d'assigner une cause à cette particularité , les motifs pour lesquels les peuples suisses , et surtout ceux de la haute région , possèdent une si petite quantité de chants nationaux , peuvent s'expliquer plus aisément *. Dans le cours du siècle passé , les chants des
* Le sombre fanatisme religieux qui régnait après l'époque de la réformation, en fut sans doute la princi-' pale cause. Si l*on en croit Bonstetten , dans la vallée de la Sane, les chants, les ris et les plaisirs populaires s'en-
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Bernois allemands ne se composaient guère que de psalmodies et de quelques insipides cbansonè d'amour : actuellement même beaucouj^ de communes de rOberland s'opposent à Fintroduction des hjmnes de Gellert , qui dans d'autres ont commencé y mais noû sans peine , à figurer à côté des psautiers* Quant aux chants qui rappellent les temps héroïques de la Suisse , ils sont tombés dans le néant , et , de toutes les productions lyriques dé Lavafer , on n'a conservé que l'hymne dédié k Tell. Quelques tyroliennes, quelques nouveaux chants d'amour , ont augmenté le répertoire des chansons populaires.
Les amateurs de productions de ce genre trouvent à Untersee et à Brientz de belles fiUes au gosier mélodieux, qui exécutent à tavir les chansons des Holty, Schiller, KSrner, agrément qu'on peut se procurer moyennant une légère rétribution pécuniaire, et quelques rafraîchissemens analogues à la constitution robuste de
fuirent à l'a^ect de rëchafaod et du bûcher. II 'parait aussi, du moins d'après Simond, que le clergé de Genève ne se montra pas plus accommodant.
'^ Il y a quelques années qu^in pasteur de l'Oberland bernois éprouva des désagrémens de la part de ses paroissiens , pour avoir voulu substituer aux psaumes les hymnes de Geliert. t
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ces virtuoses alpestres. L'hymne sublime de Wysseii ^ Salut ^ 6 Hehétie ! ne se nationalise pas , tandis que son aîné , dont on a emprunté la mélodie,* quoique moins énergique, fait les délices du peuple anglais y qui le répète dans chaque épanchement de joie , parce qu'il éveille, afimente , exalte en liû le sentiment du patriotisme. Mais en revanche la chanson de Kuhn , intitulée le Pressoir^ est devenue populaire dans rOberland bernois, et sera conservée comme telle , p^ la raison qu'elle; se rattache aux mœurs du peuple , quoique sous un rapport peu louable. Si la magie des sons étend son influence jusque sur certains animaux , pourquoi n*influerait-«lle pas avantageusement sur la moralité d'un peuple?** Mais il est peu probable que les chants patriotiques deviennent populaires tant que l'ignorance de la grande masse l'empêchera de con-< naître et d'apprécier les fastes historiques de la patrie.
Les deux fêtes pastorales que des patriotes sensibles donnèrent aux montagnards d'Unspun* nen, ont montré le pouvoir que la musique
* God tàe save Âùtg, ou Mule Britannia.
** Gr&ce aux soins de son respectable pasteur, le village de Frutigen possède depuis peu une copie de chant, dont les effets salutaires sont déjà sensibles.
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exerce sur les hommes , même les plus agrestes. Les meilleurs chanteurs et chanteuses furent couronnés de guirlandes de fleurs aux acclamations joyeuses de la multitude, qu ib avaient su intëres* ser vivement. H serait à souhaiter que de pareilles fêtes se reproduisissent souvent, et Surtout que la semence de bien qu'elles jetèrent (àt reçue dans un terrain mieux préparé* Toutes fêtes qui ont pour but de reproduire les mœurs auxquelles un peuple doit son indépendance et sa liberté, mœurs que l'influence des temps et l'alliage étranger tendent toujours à falsifier, toutes fêtes semblables ne peuvent que produire d'heureux eftets sur la moralité de ce peuple , non-seulement parce qu'on ne saurait rappeler ce qui est ancien sans le comparer à ce qui est nouveau , mais encore parce que ces fêtes apportent une diversion heureuse dans la vie monotone des campagnards isolés, et dégagent les individus des étroites entraves de l'égoïsme , en leur faisant sentir qu'ils forment une partie du tout* Il n'est pas moins certain que si ces fêtes populaires se rattachaient à des exercices gynmiques bien imaginés, à des représentations figurées des nobles et grandes actions de nos devanciers , elles contribueraient à épurer le goût du peuple , et à atténuer ses mauvsûs penchans. On ne saurait nier que les fêtes alpestres actuelles n'aient
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de quoi intëresser le spectateur. Il voit, dans les âans énergiques d'une joie que rien ne contrarie , un peuple qui n'a pas cessé d'être heureux à sa manière. Et de quelle argile serait-il formé , cet Hehrétien on cet étranger qui , après avmr parcouru les rastes domaines de la servitude et de FopjHression , pourrait contempler froidement le tableau de liberté qu'offrent nos joyeux mon-^ tagnards ? Mais , bien que nous nous complaisions i Faspect de ces êtres jouissant avec plénitude de la mesure de bonheur qui leur est dévolue, nous désirerions pourtant que leurs délassemens prissent un caractère plus digne d'un peuple libre; car quel est l'assaisonnement de ces fêtes riDageoises? le vin et la danse. Quel est celui de nos revues militdres ? la danse et le vin , etc. Les Grecs, confédérés comme nous, faibles C(mmie le sont toujours les confédérations , les Grecs se maintinrent contre les forces des Perses , comme les anciens Suisses contre ceUes de TAutriche et de la France ; mais ils avaient des |eux Olympiques. Cest dans cette institution et dans le sentiment qui lui donna naissance , que ce petit peuple puisa une énergie contre laquelle échouerait tous les eflforts d'une puissance co~ lossale. Puisque l'esprit qui animait ces Grecs nous a été signalé par l'histoire , par les écrits
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de leurs sages et de leurs héros , pourquoi donc ne pas nous en pénétrer?
La pauvreté toujours croissante du peuple a éveillé l'attention du gouvernement bernois, qui, vraiment paternel dans ses vues , a proposé un prix pour s'éclairer sur la source du mal. Les opinions qui ont été émises à cet égard , signalent comme des causes plus ou moins influentes, l'ivrognerie, la corruption des mœurs, la profanation du dimanche et des jours de fêtes par des plaisirs scandaleux. Ces considérations peuvent être justes; mais les signes qui caractérisent une maladie épidémique ne constituent pas le venin qui l'a engendrée. Et, en effet, la profanation des fêtes religieuses est le âgne et non pas la cause de la démoralisation. Supposé que des règlemens sévères interdissent absolument l'entrée des lieux publics pendant les jours consacrés au culte et au repos , qu'on pût maintenir de cette manière tout un peuple dans un calme parfait : ce peuple , si sage en apparence , le serait-il réellement , et son extérieur modeste en prouverait-il la piété , la tempérance , la chasteté? ce Mes enfans», disait un pasteur, chéri de ses paroissiens , s'adressant à une troupe de jeunes gens qui se divertissaient à leur manière , « songez que le [dimanche est un jour consacré
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au Seigneur. -^ Hëlas I notre cher pasteur, lui rë* pondit'On, nous sommes tous disposés à vous comjdaire , à nous conformer à vos sages remontrances; mais nous ne savons à quoi passer le temps , et nous péririons d'ennui si nous devions nous abstenir de danser et de boire. » Si , conune le dit un ancien proverbe , Foisiveté est la mère de tons les vices, c*est à l'ennui qu'elle engendre qu*on doit les attribuer. Or, le moyen de préserver le peuple des écarts qui sont les conséquences de l'oisiveté et de l'ennui , et qui le mènent à sa ruine , consiste à lui enseigner ce qui est bon et utile , et & le tirer de cet état d'ignorance qui le porte à se livrer aveuglément à toutes les impulsions d'une nature brute et inculte. Cest surtout en instituant des fêtes populaires , auxquelles se rattacheraient les grands événemens , les grandes actions dont foumiille notre histoire ; c'est en faisant naître dans chaque vallée, dans chaque commune de nos montagnes, le goût d'exercices gymniques, auxquels on donnerait une direction utile, qu'on pourrait opérer une diversion heureuse dans les idées et dans les penchans du peuple, l'accoutumer peu à peu à la tempérance , et augmenter son bien-être.
Si j'admets qu'on puisse remédier aux progrès de la pauvreté par des jeux, des fêtes patriotiques , et par des exercices gymniques , qui influe-
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raient avantageusement sur le caractère et sur les mœurs, une semblable opinion ne doit pas paraître étrange , si Ton remonte à la cause première de l'appauvrissement de nos montagnards. Que la France et TAutricbe , imbues de l'ancien préjugé qui admet que la prospérité commerciale d'un peuple influe en sens inverse sur celle du voisin , nous aient entourés de lignes de douane, ce n'est pas seulement & de pareilles dispositions qu'il faut attribuer l'état de souffrance de notre industrie et de notre commerce ; ce qui n'a pas moins contribué à empirer notre position, c'est que les étrangers ne nous reconnaissent plus pour ce qu'étaient nos devanciers, qui , pleins de oonfiance dans Fénergie de leur patriotisme, se distinguaient aussi par leur ardeur belliqueuse , qu'entretenaient sans cesse des exercices martiaux. Les Suisses actuels ne soutiendraient pas, comme le firent leurs ancêtres, l'honneur de mauvais billon , frappé au coin d'un des cantons confédérés.*
Cependant, des hommes qui se distinguent
* Un particulier diadogué de Constance refuse de receToir d'un Lucemob un pkppart bernois , qu'il appelle dédaigneusement de la monnaie de vacke; aussitôt quatre mille confédérés se portent contre Constance, pour se faire rendre satisfaction d'un mot dont l'orgueil national est blessé.
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par leiir patriotisine , ool donné des fiMes pastorales j dans lesqndles Bgare ce qm aTest conservé
de fancienne gjmnastiqae de nos niontagnards; d'antres ont tâché ^inspirer k b jeonesse de la cqiilale le goftt des exercices cutpmels ; k (lanpen , on a tâché de réreîlln* le souvenir de ce qm •e rattache a ndée de h patrie^ les temps et les causes de sa ^plmdenr : c'cstà CCS mêmes patriotes , dont FînIatîgaMe zËk ne cesse f encourager les sciences et les arts 9 qu'est du cet ^mdamk^al k tous les Siusses, de se réunir pour coopérer mutudlement k leur propagation; et ce qui malheureusenient fut ni^ge depuis des ^edes 9
ce qui n*aurait pas dA fêtre^ noi» favons tu se réiEser dans ces derniers temps : c'est avec les
^qœnous
avons été témoins des mancruvres nûfitaires de nos contingens réunis, de fesprit ^harmonie et de fraternité qui règne entre les officiers de la Gonfêdâration» Mais, quoique tout ce que nous vewxis de citer mérite un juste tribut «fâoge, on n'a encore rien £iît pour tâcher iFintroduire dans les jeux du peuple, dans les exercices mili* laires, la gymnastique , qui pourtant est si propre a augmenter la tbrce corporeBe > et à prâerver la jeunesse des cités de h mollesse et des égarement auxquels un genre de vie sédenbubre (expose bien phs que la jeunesse rti^ëque.
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Dans les temps héroïques de la Suisse , tandis que nos ancêtres combattaient victorieusement pour la cause de la liberté , les écrivains étaient rares : ce fut plus par tradition que par écrit que se transmit de père en fils le souvenir des grandes actions. Deux siècles de léthargie les firent tomber dans Toubli , du moins chez les habitans de la campagne. Quant aux anciennes chroni^ ques qui traitent des événemens militaires , elles n*en parlent qu*en termes généraux , passant sous silence, comme des détails trop connus pour intéresser, ce qui a rapport à lorganisation de la milice , à la manière de combaftre , et aux exercices préparatoires , tant gymniques que mar* tiaux, qui étaient en usage pour former les guerriers. Actuellement que les dures épreuves que nous avons subies, que la triste position de tant de peuples nous ont fait concevoir ce que nous sommes susceptibles de perdre, nos moyens défensifs ont été perfectionnés sans doute , mais ils sont loin encore de s'accorder avec le système militaire que suivaient nos anciens, le caractère de notre peuple et la nature du pays. Dans tout ce qui tient aux manœuvres, exercices, campemens, etc., nous ne nous distinguons pas, comme nous le devrions, du mode français ou autrichien ; on dirait même que nous ne tendons qu'à donner à notre défensive le même caractère que ces deux
nations apportent dans leur manière de faire la guerre. Mais, si nous ne changeons pas de système , comment espérer d'(?tre jamais dans le cas de résister avec succès contre des forces qui nous seront toujours supérieures en nombre, et en mi?me temps composées de soldats mieux exercés* et mieux disciplinés que ne peuvent l'être des miliciens? Cest sur des fêtes patriotiques propres k éveiller l'enthousiasme et à créer cet esprit qui conduisait nos devanciers à la victoire , et sur une gymnastique adaptée à la nature de nos positions, et formant la base de nos exercices militaires , que devraient se fonder les moyens de défense de notre Confédération.
Les détails que nous allons offrir, quant aux rapports économiques et ruraux de la commune de Brientz , en expliquant les causes principales qui nuisent au bien-être des habitans de ce village , peuvent donner en même temps une idée de la position , à peu près analogue , d'une grande partie des montagnards de la Suisse.
Quinze cents âmes envii-on composent 'IK'
* Voyc;: l'ouvriigc excellent ilu colonel Kocli, imïnilè: ictraiAliinge» ûf>er iiatto/i'ik Sfwriff}èung mi'i natîvnnlr Kriegscinrûhlungcn. Btrn, lirjr fVti/tfiniil, i8a3; ri le* obsecvBlioiM de Raoul Kochetle, (lana la dernière Icllifr (le son voyage. ^^^
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population de Brientz. Les prairies de ce village , situées sur une étroite langue de terrain , s'étendent le long du lac , dans un espace de cinq quarts d'heures , et , s'élevant en pente douce , se terminent à des rochers escarpés , au sommet desquels se trouvent les hautes prairies de cette commune. Presque entièrement abrité contre le vent du nord, le plan incliné des prairies basses qui se compose de débris des rochers calcaires mêlés de terre végétale , reçoit les rayons du soleil presque ver-* ticalement. Le noyer y devient superbe ; la présence de quelques buis et figuiers éparpillés , est un indice sûr de la douceur de la température.* Les vieillards se ressouviennent d*un vieux châtaignier , qui, quoique situé à peu de distance du mont BaUenberg, portait cependant de bons fruits. L'amandier, et le mûrier, qui permettrait la culture des vers à soie, y réussiraient sans doute ; mais on n'a pas songé encore à y natu-
* Dans les irallées de la Suisse , la températare de
contrées pea distantes les unes des autres , est souyenl
singulièrement Tariée. Dans la vallée d'Untersee, par
exemple, dont le niveau horizontal ne diffère pas de eelui
de Gesteig, le thermomètre , pendant les hivers de i8aa et
1 823 , ne baissa que jusqu'à 8 ° au-dessous de zéro , tandis
que 9 dans le même temps , il était a Gesteig à 10^, et à
iG*' à Berne. Que de conséquences importantes pour la
culture y on peut tirer de ce phénomène.
ï6 BRrEWTO
raliser ces arbres précieux.* Jamais les prairies ne sont entamées par le soc de la charrue ; le terrain de labour, où se cultivent les plantes alimentaires , le lin , etc. , est situé sur l^mplacernent qu'occupait jadis le village de Kienholz^ que des éboulemens ont fait disparaître : ce terrain , pierreux et aride ^ a été fertilisé au moyen du limon qu'on y a successivement transporté. Indépendamment du foin que donnent les prairies de la montagne , qu'on ne laboure pas plus que les autres , elles servent aussi de pâtu-rage au bétail, soit au printemps, soit en au-^ fomne. Le foin qu'on en retire , serré dans des fenils construits sur les lieux , est destiné , ainsi que celui qu'on obtient des basses prairies, à la nourriture du bétail, pendant la mauvaise
* Une dame dn plus noble caractère , fondatrice anonyme de plusieurs établissemens philanthropiques qui existent à Berne, a fait planter des mûriers blancs dans la vallée d'Interlachen , et y a introduit avec succès la culture des vêts à soie. Empressé de payer un juste tribut à'élogaaux auteurs d'établissemens utiles, je saisis cette occasion pour signaler l'existence d'une école où de jeunes filles apprennent la couture et l'art de faire la dentelle» C'est à Gesteig qu'a été fondée cette institution, pour laquelle le Gouvernement a généreusement contribué, ainsi qu'un de ses membres généralement connu par ses actes de bienfaisance.
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saison , qui dure six mois. Les li:iutes prairies les plus voisines , sont situées sur le Planalp , à une lieue au-dessus du village; les autres, à deux lieues de distance , se trouvent au delà du lac , en partie au-dessus de la chute du Giesbach, dans un vallon écarté , mais riant , qu*arrose le torrent , et en partie sur des espèces de teiTasses que forment TAxalp et les rochers voisins. Or, le propriétaire de quelqu'une de ces prairies lointaines , ne peut se dispenser d*y envoyer journellement , quelque temps qu il fasse , ou sa famille ou ses gens , pour soigner le bétail et traire les vaches. On passe la nuit dans de petits chalets , on emploie une partie de la matinée à transporter le lait à Brientz , et l'on retourne à la montagne. Ce manège , qui entraîne une si grande perte de temps, dure jusqu'à ce que le fourrage de la montagne soit consommé.
La valeur des propriétés est relative, et dépend de leur situation. Ainsi , par exemple , une prairie située sur la montagne, dont le produit peut hiverner une vache, ou donner cinquante quintaux de foin , vaut huit cents livres de Berne (douze cents francs de France), tandis que, dans la proximité de Brientz , un fonds de même espèce , égal en rapport , est d*une valeur double , et même triple. Or, si l'on compte l'intérêt du capital à quatre pour cent, le coût de la nourri-
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tare d'une seule Vache, pendant Fhiver, non compris les contributions , les taxes communales, les frais d'exploitation, etc., serait, dans le premier cas, de quarante-huit livres (soixantedouze francs), et, dans le second, de quatrevingt-seize livres (cent quarante-quatre francs). Qu'en résulte-t-il ?
. i^ La possession , dans la proximité du village, est devenue un objet de luxe ruineux, attendu que le paysan qui acquiert perd en général plus que moitié de l'intérêt du fonds capital.
2° Cette même raison ne permet pas de former à Brientz ni des établissemens agricoles considérables, ni aucune espèce de fabrique ou de manufacture qui demande un vaste emplacement.
3® L'activité d'une grande partie de la population , pendant l'hiver , se concentre , presque exclusivement, sur la réalisation du produit de minces parcelles de terrain ; ensorte que , le paysan propriétaire de prairies lointaines , ne peut , d'après ce que nous avons dit plus haut , se livrer à aucun autre genre d'industrie, d'autant plus que Ces excursions continuelles à la montagne , lui rendent insupportable toute occupation sédentaire , ou qui exige une forte dose d'activité et une attention suivie.
4** Les prairies de la montagne étant couvertes
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de neige pendant six mois de Tannée , cette circonstance ne permet pas alors aux propriëtaires de s'en occuper ; et , comme les soins que Ton donne au bétail ne prennent que peu de temps ^ le reste se passe à ne rien faire , ou bien ces longs loisirs sont consacrés , surtout par la jeunesse , à des passetemps que la morale ne saurait approuver toujours. En général , dans ce genre de vie, le seul ressort intellectuel qu'exerce le paysan , c'est celui de la ruse ; aussi , remarque-t-on dans le caractère de nos montagnards des traits peu louables , et qui prennent leur source dans l'espèce d'oisiveté qui entoure une partie de leur existence.
5^ Si, d'un côté, la consommation pendant rhiver du fourrage de montagne , demande un emploi de temps considérable, de l'autre, le grand éloignement de ces prairies est cause qu'on les abandonne à elles-mêmes et qu'on les néglige entièrement. Dans la belle saison, la culture du fonds communal, les pâturages, les prairies contiguës au village, le service des étrangers qui visitent le pays , occupent toute la po^ pulation ; et , hormis le temps de la fenaison , les hautes prairies sont désertes.
Dans cet état de choses , la position du paysan serait d'autant plus déplorable, qu'aucune industrie accessoire ne vient à son aide pour y re-
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médier ; mais , les pâturages communaux lui offrent une puissante ressource pendant l'été; et, supposé môme que le droit de pâture ne lui appartienne pas, il peut, moyennant la modique redevance de six à dix livres * par tête, pour le gros bétail , en obtenir aisément la concession de ceux qui le possèdent et qui n'ont pas le moyen d'hiverner du bétail , ou qui préfèrent arrenter leurs vaches en été. Du reste, soit que le paysan adopte ce dernier parti, ce qui ne lui rapporte que vingtcinq , trente à trente-cinq livres par tête , en raison du prix du fromage gras , qui ne vaut actuellement que vingt-cinq à trente livres le cent pesant , soit qu'il retire lui-même le produit de ses vaches , qui est d'un quintal et demi de fromage gras par tête , il est certain que , dans l'une ou l'autre hypothèse , le coût du fourrage qui se consomme pendant l'hiver , équivaut à la valeur du produit, ou le dépasse même, à moins que le travail ne soit compté pour rien.
Supposons un paysan possesseur de deux vaches , d'une égale portion de hautes et de basses prairies rapportant chacune cinquante quintaux de foin , et obligé d'entretenir un valet à ses frais pendant cent vingt jours seulement. Voici quelle
* La liyre de Berne vaut trente sous, de France.
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serait sa position réelle , sans compter les dépenses accessoires :
Intérêts du fonds des hautes prairies , constituant le capital de 800 liv. , à 4 1*^"' Le double pour les basses prairies . :
^ En intérêts .
Salaire du valet ( 1 20 jours à 4 batzen).
DÉFICIT
Là raison pour laquelle le paysan n'envisage pas les choses soiis un point de vue aussi fâcheux, c'est qu'il n'acquiert que rarement; ce qu'il possède est ordinairement hérité , ou constitue la dot de sa compagne ; pendant l'hiver, ses vaches lui donnent du lait, du beurre; il en retire en été quelque argent , soit quîl les arrente , ou qu'il vende le fromage qu'il en obtient. Heureux celui qui sait se contenter de peu! Quant à nous , nous ne pouvons qu'éprouver de justes appréhensions sur les conséquences d'une économie aussi évidemment ruineuse.
Une circonstance qui aggrave surtout la position de toutes les vallées de TObcrland , circons-
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tance qu'on ne connaît qu'imparfaitement , qui dérive des vices que nous venons de signaler^ qui explique la cause du morcellement des prairies dans les vallées populeuses , et qui accélère surtout la ruine des paysans propriétaires , c'est les emprunts hypothécaires qu'ils se sont vus dans la nécessité de contracter. On peut admettre , sans être taxé d'exagération , que le quart des fonds ruraux du haut bailliage d*Oberland , des vallées de Grindenwald , de Lauterbrunnen , de même qu'une grande partie de la haute vallée de la Simmen, ont été engagés de cette manière , à des particuliers ou à des corporations de Berne. H en résulte, en admettant, ce qui est presque impossible , que le rapport des propriétés foncières équivaille au taux de l'intérêt de l'emprunt, c'esirà-dire à quatre pour cent, que le paiement de cet intérêt sur les sonmies empruntées, constituant un pour cent, enlève sans retour le quart du produit rural de ces vallées. Mais, la position particulière de^ emprunteurs est bien plus onéreuse encore , attendu que la plupart des obligations hypothécaires ont été contractées à une époque ou les biens-fonds, dans la haute région du canton, avaient infiniment plus de valeur qu'actuellement : c'est ainsi qu'un morceau de terrain que l'estimation juridique portait alors à mille, et qui n'en vaut main-
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tenant que cinq cents , déterminait le capitaliste à avancer à Femprunteur le tiers ou plus de Fëvaluation , soit trois cents , quatre cents , cinq • cents livres. Qu'en est-il résulte? Que, depuis la baisse de nos produits , le rapport total des propriétés grevées est à peine suffisant 9X>u ne suffit pas même pour liquider les intérêts de Femprunt. De là cumulation dlntérêts , et en définitif expropriation du débiteur, au détriment même du créancier, qui se trouve dans le cas de vendre à tout prix une propriété qu'il ne saurait faire valoir.
Quoique des résultats si fâcheux pour les créanciers aient donné Féveil aux capitalistes bernois, qui ne couvrent presque plus les emprunts hypothécaires des Oberlandais , et qu'en même temps, lorsque cela a lieu, l'estimation des propriétés soit fondée sur de plus justes bases que celles sur lesquelles on Favaît étabfie dans le siècle passé, cependant, comme le passif des vallées de FOberland repose en grande partk sur ces dernières , il s'ensuit que le bas prix des produits ruraux n'étant nullement en rapport avec le haut prix des propriétés foncières , ces circonstances doivent être les causes permanentes de la pau*vreté toujours croissante qui afflige l'Oberland , et elles ne peuvent que nuire aux progrès de la prospérité de ces vallées»
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A l'égard des prairies , les prix que nous avons mentionnés plus haut ne concernent que les communes les plus populeuses de cette partie de la grande vallée de TAar qui , commençant à l'extrémité du lac de Thun , aboutit à la petite vallée de Grund , située au delà de Meirigen ; mais dans ks vallées de Simmen, de Kander, de Sane, ainsi que dans les vallées latérales des grands bailliages d'Oberhasli et d*Interlachen , la valeur des prairies diminue d'un tiers au moins, en sorte que , si Ton évalue le coût du foin d'après le prix des propriétés , il revient dans la grande vallée à douze batzen* le quintal, et, dans les autres, à sept batzen seulement, quoique ce dernier prix soit déjà assez fort en lui-même pour que la consommation de fourrage , pendant l'hiver, neutralise et réduise à rien le bénéfice que le paysan aurait droit d'attendre de l'exploitation de ses prairies et de ses pâturages.
Le climat plus doux de la grande vallée d'Interlachen et d'Oberhasli , n'est pas ce qui détermine absolument la cherté des prairies. Il est vrai que cette circonstance permet de prolonger de quelques semâmes le séjour du bétail dans les pâturages; mais ni ces avantages, ni celui qui
* La livre de Berne vaut trente sous de France , et se compose de dix batzen.
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peut résulter de la fertilité du terroir , ne sont assez prépondérans pour compenser la grande différence qui existe dans les prix des propriétés. Les observations suivantes me paraissent susceptibles d'éclairer cette matière.
Les avantages du climat , la facilité de communication et de transport qu'offre la navigation des deux lacs; la situation même de cette grande vallée , à laquelle aboutissent beaucoup de vallées latérales et des passages qui correspondent avec le Valais , les cantons d'Uri , d'Underwald , de Lucerne , sont des circonstances qui doivent avoir puissamment contribué à TaiHuence de la population. Gomme la contiguïté des deux lacs rétrécit l'espace où sont situées les prairies , les habitations se resserrèrent naturellement en raison de l'accroissement progressif de cette population , ce qui établit une forte concurrence à l'égard des propriétés avoisinantes et d'une exploitation facile. D'un autre côté, le terrain compris entre les deux lacs , sur leurs autres rives et sur celles de l'Aar , l'emportant par sa fertilité et par sa situation sur celui des autres vallées, en détermina la prompte accaparation pour la culture. Cette culture , jointe à l'avantage qu'offrent les forêts de l'État , où , depuis des centaines d'années j de nombreux troupeaux de chèvres ti'ouvent une nourriture abondante qu'on ne leur
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contesta januds, ne contribuèrent pas moins aux progrès rapides de la population ^ et influèrent en même temps sur la valeur intrinsèque d'un terrain dont le besoin devenait de plus en plus sensible. Les vallées de Kander , de Simmen et de Sane étant moins bien partagées en ce qui concerne les forêts de l'État , les chèvres y occupent beaucoup plus de pâturages, attendu que les particuliers ne les souffrent pas dans les bois qu'ils possèdent* Ces animaux, qu'on élève en grande quantité , ont produit de tels eifets sur l'état économique des habitans de nos vallées , que nous croyons devoir entrer dans quelques détails à ce sujet.
A l'époque désastreuse de la disette ( 1816 à 1817 ) , tandis que dans l'Emmenthal voisin , ou une grande pauvreté contraste avec la richesse et l'aisance , le poids des taxes onéreuses qui furent imposées pour le soulagement des malheureux, ne pouvait remédier à leur affreuse misère , les vallées de l'Oberland , ou comparativement ces taxes étaient tout à fait insignifiantes , éprouvèrent sans doute de leur côté des privations et des besoins , mais rien qui fût approchant de la famine. Ce sont les nombreux troupeaux de chèvres qu'on élève , et la distribution des terres communales , qui , dans cette circonstance, préservèrent TOberland des atteintes
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d'une affreuse calamité : idée consolante pour Tavenir, puisque la stérilité, la disette, sont des maux dont la triste humanité ne peut jamais se considérer comme exempte.
Aussi bien l'état rural des vallées de TEmmentbal , qui ne sont séparées de TOberland bernois que par une chaîne de montagnes de quatre à cinq mille pieds de hauteur, differe-tril essentiellement de celui des vallées de ce dernier pays. Dans les premières , les grandes métairies écfaéent au plus jeune des enfans mâles, et ne sont jamais morcelées. La nombreuse population, composée de prolétaires éparpillés entre ces grandes propriétés , est occupée en partie par les possesseurs , dont elle loue en même temps le logement et qudques morceaux de terrain ; le reste file , tisse , ou s'occupe de quelque autre industrie. Mais l'Emmenthal ne jouissant pas comme l'Oberland des avantages qui résultent des propriétés communales et des forêts du domaine de l'État , la population en est absolument dépendante des grands propriétaires ou du produit de la fabrication , et exposée à tous lesinconvéniens d'une position précaire , soit que le pays soit frappé de stériliJLé , soit que le commerce des toiles éprouve quelque stagnation , et c'est alors que la classe ouvrière ne peut ni payer ses redevances , m se procurer de quoi subsister.
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C'est donc rénorme population de chèvres, entretenue aux dépens des forêts de TÉtat, ainsi que la culture ies fonds communaux , qui , dans une année de stérilité générale , ont préservé des horreurs de la famine la population entière de rOberland bernois , en épargnant même aux riches les taxes onéreuses que , dans de pareilles circonstances , réclame toujours la funeste position des pauvres. Certes, on ne peut méconnaître le bon côté d'une économie rurale, susceptible de nourrir une population surabondante , et de la prémunir contre cet état de misère que la puissante Angleterre , armée de tous ses trésors , ne saurait écarter de la malheureuse Irlande. Mais quoique nous reconnaissions toute l'étendue de pareils avantages , nous devons signaler aussi les inconvéniens d'une pareille économie.
Si la grande masse d'une population adopte un genre d'industrie qui n'admet point de perfectionnement , qui l'occupe chaque jour , mais de manière à ne pas remplir tout l'emploi du temps , et qui ne lui permette pas at joindre quelque travail accessoire à une industrie qui ne (eàt que la nourrir , sans lui procurer ni aisance , ni ressources, et, si cette portion du peuple qui ne fait, pour ainsi dire , que végéter, s'augmente à proportion que la classe des propriétaires aisés
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diminue , cet ëtat de choses ne peut qu'influer en mal sur la moralité de ce peuple , et opérer en définitif, dans son système économique, une crise qu*il est toujours prudent de prévenir. Nous sommes fondés de croire , d'après certains faits , que cet état de choses existe réellement dans les grands bailliages d*Interlachen et d'Oberhasli , et plus ou moins dans les autres vallées de la haute région de Berne. Les exemples que nous allons offrir peuvent servir à donner du poids à cette assertion , en donnant une idée de la culture des terres communales qui ont été distribuées , et en faisant connaître le degré de prospérité de nos montagnards.
La commune d'Âarmiihle (grand bailliage d'Interlachen ) , dont le terroir est fertile , et qui , sous le rapport de Topulence , tient plus que le milieu parmi les communes de l'Oberland , compte cent vingt feux. Dans .ce nombre, sont compris,
3i , composés de prolétaires sans bétail, et ne vivant que de la culture du terrain comnGiunal;
17 , possesseurs de parcelles de terrain qui ne vont pas à un arpent , et qui n'entretiennent qu'une ou deux chèvres ;
28 possédant un arpent de prairie , et nourrissant une vache ,
16 'qui en ont deux,
i4 à trois vaches,
2 à quatre vaches , I seul à neaf vaches.
Toutes les terres consacrées a la culture des céréales font partie du commun , et ne se com^ posent que de parcelles de un dixième à un quart d*arpenL ABrientz , la poôtion des habitans n^est guère plus florissante; elle est jûre enonre dans la vallée de Lutscher et de Lauterbrunnen; et Ton peut admettre qu'on trouverait k peine dans tout rOberland bernois une douzaine de paysans possesseurs de vingt arpens cultivés, et d'une quantité de prairies qui leur permît d'hiverner vingt vaches.
Girttanen , Tune des plus pauvres communes de rOberhasli, compte soixante - seize feux, dont
7 sans nul bétail, i4 i une seule chèvre, 33 à une vache , lo à deux,
5 à trois,
3 à quatre,
3 à cinq ,
I à sept
lAatten , qui , au contraire , est une des plus riches communes de FOberland , se composant de cent cinquante feux , en compte
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32 qui ne possèdent point de terrain , ou qui tiennent une ou deux chèvres seulement;
59 à une ou deux vaches ^
34 à trois ou quatre,
II à cinq ou six, 3 à sept ou huit, a à dix ou treize.
H est constant que Taccroissement progressif de la population , en déterminant le partage des fonds patrimoniaux , ne peut manquer de réduire le nombre des paysans à vache, comme on les appelle , tandis que celui des très-petits propriétaires augmentera sans cesse , de même que la population des chèvres , au détriment de celle du gros bétail et des moutons. Le paysan qui n'est pas en état de tenir des vaches , préférera toujours les chèvres aux moutons, parce qu'elles lui donnent plus de lait; et comme elles rentrent tous les soirs à l'étable , il en obtient en même temps du fumier pour la petite portion de terrain que lui assigne la commune , tandis que les moutons , qui restent tout l'été, jour et nuit, sur les montagnes, ne lui procurent. pas cet avantage.
n serait important de savoir à quelle époque à peu près la population de la haute région du canton de Berne a commencé à prendre Taccroîssement qui l'a portée au point ou elle se trouve
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aujourd'hui, et de connaître en même temps Tétat des vaches , des moutons et des chèvres , ainsi que des propriétés foncières et particulières de quelqu'une de ces vallées ^ avant qu*on y eût introduit la culture des pommes de terre , qui date^e cent à cent cinquante ans à peu près. Mais nos tableaux statistiques ne remontent pas si haut. D après un dénc^brement approximatif, la population du canton de Berne en général, non compris les possessions du ci- devant évêché de Bâle , s est accrue de quinze pour cent depuis i8i o à i8ig : à partir de cette même année , les vaches ont augmenté de sept et demi pour cent, et les chèvres de i5,5o4 têtes , tandis que la réduction des moutons est évaluée à i5,3a5. Quant à l'accroissement de la population des vaches , comme il s'étend sur tout le canton , ce doit être une conséquence des améliorations qui se sont opérées dans la culture des grandes propriétés du bas pays; mais, pour ce qui concerne rOberland en particulier, le nombre des vaches , loin d'y augmenter , ne peut qu y éprouver une diminution , qui deviendra de plus en plus sensible dans la suite.
Des vieillards dignes de foi m ont assuré unanimement que , cinquante ou soixante ans en arrière, la vallée de Grmdenwald comptait au
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moins àeu% cents vaches de plus.* A Blatten ^ village mentionné plus haut , les plus anciens de rendrait se rappellent avoir compté vingt tau^ reaux à l'abreuvoir , nombre qui maintenant se trouve réduit à quatre.
Mais indépendamment des conséquences nuisibles , quant à la diminution du gros bétail , qui résultent du morcellement des terres , cette diminution a encore une autre cause dans la vallée de Grindenivald. Conmie cette vallée est une des plus endettées,** les propriétaires de prairies, pressés par le besoin d'argent, soit pour pajer l'intérêt de leur passif, soit pour d'autres besoins non m<Hns urgens, sont depuis longtemps dans Tusage de vendre leur foin dans la grande vallée d'Interiachen , quand le prix des
* Ces données popalaires sont confirmées par les aotorirés sni^anles: £n 1776, on comptait dans la TsUée de Grindenwald 171a saches y 545 bcBufs^ 109 chevaux , 3oo veaux y xi37 brebis, 4>^ cochons , 1x08 chèyres; et en i8ia, i354 vaches, 417 bœu£i, 40 chevaux, 4i3 veaux, 456 cochons, 1731 chèvres. Consultes Meisters statistisches Lexikon von der Schweitz, p. 469; et ^T^xsen's Reise in dos Berner Oherland^ i^^P» 6^2*
•* L.CS prairw»s de la vallée de Grindenwald comprennent a,ooa arpens environ : elles sont grevées, ainsi que les pâturages qoi en dépendent, d'ane dette hypothécaire de 5oo mille livres de Berne, où 7^0 mille francs.
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fourrages leur parait arantageiix. H est certain qae n Fan pooTait se dé£dre toajoiirs du finn des prairies à de bons prix, que si le ride qui d<Ht en résnller pour F économie rurale pouvait se combler avec du fourrage ramassé dans des lieux abandonnés i eux-mêmes, coomie on a essayé de le fiedre ; il est certain que de tds avantages augmenteraient le bien-être de la vallée, liais ce calcul est tout k fait hypothétique ; attendu que le foin accessoire ne sera jamais assez abondant pour remplacer la forte expcvtation de celui que dcmnent les prairies, et les Grindenwaldais , en nsantde ce moyen désespéré, n'a^ssent pas avec plus de discernement que ne le ferait un propriétaire qui , au lieu de s'acheter du bois, se chanfierait avec des arbres fruitioi*s parce que le fruit serait à vil prix.
Si le pcûds des dettes qui pèsent sur FOber* land est de nature à inspirer de justes craintes sur le sort de ce pays, ces craintes ne sont pas mdns fondées, sous le rapport de la position précaire des capitalistes bernois qui ont couvert la plus grande partie des emprunts. Il est donc mrgent d'ouvrir de nouvelles sources de produit à ces contrées , en même temps qu'U est de Fintérêt du gouvernement de soigner et d'améliorer, autant que possible, Féducation populaire, ensorte que les bienfaits de Findustrie et de la
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cnltiire m(Mrale agissent conjointement sur Tespiit de la grande masse. Uëtat actuel des choses dicte impérieusement des mesures semblables, soit pour éviter à la capitale de grandes pertes , soit pour prévenir les progrès de la démoralisation j qu*engendrent toujours la misère et Yigno rance. Un peuple qui reste abandonné à lui-même, dans des circonstances de la nature de celles que nous venons de signaler, est susceptible de se laisser aDer à tous les genres de séduction ; sa patrie , qui n'a plus rien à lui oflrir, lui devient, en quelque sorte, étrangère, et f espoir du mieux le rend avide de changement, parce que ni le passé ni le présent n'influent en bien sur sa position. Ce n'est pas à une époque très-ancienne, que remonte Torigine des dettes contractées par FO^ berland. Il pariât, qu'après les ravages qu'exerça la peste ,* dans le commencement du dix-septième siècle, la population prit un accroissement rapide , ce qui ne peut manquer d'arriver, lorsque le produit d'un terroir fertile se trouve réparti entre un petit nombre de cultivateurs jouissant des avantages que procure une longue paix,
* Ce fléaa est connu sous les noms de grande morta-^ tUé et àe petite mortaiité. Elles eurent lieu , la première eu 1611 y celle-ci en 1639, et firent disparaître presque un tiers de la population*
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et d'un gouvernement équitable et paternel ^ qui ne les assujettit qu'à de légers impôts. Antérieurement à cette époque , les terres communales n'étaient pas encore partagées; on élevait peu de chèvres , mais , en revanche , beaucoup de brebb, conmie le prouvent les grandes fabriques de drap qui florissaient alors.* Cette dernière circonstance était moins favorable aux progrès de la population , attendu que les moutons ne fournissent pas les ressources alimentaires que donnent les chèvres; et^ quant à celles qm résultent des pommes de terre, cette plante exotique était alors encore peu connue du peuple* Mais , à partir du commencement du ' dix-hmtième siècle , époque de la cessation des maladies pestilentielles , la culture de$ ponmies de terre , accompagnée de circonstances analogues , dont les effets s'étaient déjà manifestés antécédenmient , accélérèrent l'accroissement graduel de la population, et, en même temps, le morcellement successif des propriétés patrimoniales.
Un propriétaire doit nécessairement avoir recours aux emprunts , dès que le produit de son
* A Fribourgy on fabriquait annueliemeot plus de vingt mille aunes de drap : cette fabrication florissait aussi dans ce temps à Berne.
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fonds ne suffit plus à Tentretien de sa famille et aux dépenses d'exploitation , k moins , cependant, que des bénéfices indépendans de Féconomie rurale , ne lui permettent de se passer de ce dangereux secours. Mais , le manque absolu d'industrie , qui caractérise malheureusement le peuple oberlandais , prive le paysan des ressources qui pourraient alléger sa position. Cest ce manque d'industrie qui détermine le morcellement des propriétés. Il est extrêmement rare , TU la pénurie d'argent, qu'un fonds patrimonial passe dans une seule main , par le rachat des morceaux de terrain qui échéent aux co-héritiers* Et, cependant, le paysan loin de songer k se maintenir libre de dettes , en redoublant d'efforts et d'activité , se montre toujours disposé à engager ce qu'il possède , pour se procurer de l'argent. Une circonstance , qui , sous ce rapport, fut réellement fatale aux montagnards de POberland , c'est que l'époque où leur économie obérée réclamait des emprunts , était l'apogée de la prospérité financière de Berne. Des capitaux considérables , qui auraient pu servir k créer de nouvelles branches d'industrie , à l'amélioration de l'économie rurale, au défrichement de terrains incultes , à la fondation d'établissemens utiles , furent dispersés dans TOberland, pour alimenter une économie défectueuse.
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Nous avons observé plus haut que la forte population de chèvres , ainsi que le partage d*une partie des terres affectées aux communes , eur rent une heureuse influence pendant la dernière disette j qui se fit moins sentir dans fOberland qu'ailleurs. Cependant, plusieurs communes n'en fourmillent pas moins de mendians. Mais, comme le pauvre laborieux est presque toujours dans le cas de gagner sa vie , qu'il s'occupe de la culture des terres communales, ou d'autres services ruraux, la presque totalité des mendians se compose d'enfans des deux sexes , dont Tétat d*oisi« veté, les manières et l'extérieur décèlent le manque d'occupations industrielles, et en même temps , les vices de l'éducation populaire et des institutions de bienfaisance.
Il est constant que c'est à l'état ou aux communes qu'il appartient de soigner la vieillesse sans ressources , les nécessiteux infirmes , et les orphelins en bas âge : c'est ce qui ne sera jamais contesté là où l'humanité n'a pas perdu ses droits, n est plus difficile de décider si les taxes qui concernent toutes sortes de pauvres , s'accordent réellement avec l'équité et l'exacte justice , surtout si l'on considère que les bénéfices progressifs de l'industrie ne sont jamais de nature à balancer les progrès de la population et de la pauvreté , en supposant même que ces bé-
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nëfices fussent exclusirement consacres à cette dernière. Cependant, la masse des pauvres frend , chez plusieurs peuples de l'Europe , un accroissement prodigieux, et finira par rendre réellement dangereuse la position des propriétaires, entourés d'une populace, qui, dépourvue de toute vertu civile et morale, jalouse de k prospérité des riches , à laquelle l'idée du pillage devient toujours plus familière, parce qu'elle n'a rien à perdre , et qui ne voit dans les désordres de l'anarchie et dans la subversion des institutkms sociales que le silence de la loi ,• qui assure l'impunité des forfaits. Si les choses arrivent k ce point, la classe riche et éclairée n'aura plus d'autre alternative que de vivre en guerre ou-* verte avec une masse bien formidable , à moins qu'elle ne prévienne à temps un état de choses aussi monstrueux, en mettant tout en oeuvre pour opérer une heureuse diversion dans le caractère , les mœurs et la position de cette niasse* Ce n'est pas assez que de nourrir le peuple , il ùut l'aider, créer de nouvelles ressources, encourager chaque genre d'industrie, distribuer les terres incultes , perfectionner la culture , et faire disparaître les barrières qui entravent le commerce des nations. Mais , indépendamment de son bien-être physique , la basse classe a besoin d'ébre éclairée, ou pour mieux dire civilisée.
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n faut l'instruire , lui parler un langage à sa portée, lui. faire aimer le bien, lui imprimer le sceau des vertus civiles et humaines , et inculquer surtout les meilleurs principes au jeune âge.
Si ce que nous venons de dire est analogue à la position , vraiment déplorable , de quelques peuples 9 on ne peut certainement rappliquer à nos montagnards; cependant, les symptômes du mal existent jusqu'à un certain point, et la prudence veut qti*on en arrête au plus tôt les progrès , par de sages dispositions en faveur de rindigence. La misérable race que propageaient les ordres monastiques, par des distributions alimentaires, nous fourmt la preuve la plus complète que, pour être efficaces, les règlemens qui concernent les pauvres doivent tendre à prévenir la mendicité , et non pas seulement à en faire disparaître les signes extérieurs. C'est sur ce principe que devraient se^baser tous les règlemens de cette nature.
Ceux du canton de Berne, émanés dans les années z643, 1676, z6go, parabsent avoir été calqués sur les dispositions adoptées par TAngleterre, dans le dixHseptième siècle. Ces dernières interdissaient la gueuserie , enjoignaient aux villes , bourgs, paroisses , communes, d'en-* tretenir leurs pauvres, au moyen des dons volontaires des particuliers, et invitaient, en même
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temps , les ecclësiastiques à exhorter constamment les habitans des paroisses, pour qu*ils exerçassent lem* libëralitë en favem* de l'indigence. Le produit de ces dons devait être appliqué à procurer aux pauvres le logement , et à leur fournir les moyens de se livrer au genre de travail qu'ils seraient capables d'entreprendre. En vertu de ces mêmes lois , les riches impitoyables , et refusant de contribuer à l'entretien des pauvres, pouvaient y être forcés juridi-. quement. Enfin, sous le règne d'Elisabeth , on imposa une taxe annuelle pour cet objet. Du reste , il n'est nullement question dans les lois anglaises de distribuer les terres incultes , et la noblesse , qui en possède une immense quantité, n'y est point appelée à y faciliter rétablissement des pauvres. Ce qui prouve combien de pareils règlemens sont défectueux , c'est la triste situation de llrlande , l'augmentation prodigieuse et toujours progressive de l'impôt.
Les anciens règlemens bernois , ainsi que le dernier de 1807 , reposent sur les mêmes principes que les anglais , si ce n'est pourtant que le dernier est plus sévère et plus positif, en ce qui concerne les pauvres appelés à participer au bénéfice de l'impôt. Quant au règlement de 1690, qui eut lieu après la peste , il y est dit : « Que les hôpitaux , les monastères sont épuisés , et que les mendians
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ruinent Thabitant de la campagne. » Cette particularité est d'autant plus remarquable , qu*à cette époque , les terres communales n'étaient pas encore distribuées , qu'on n'élevait que peu de chèvres , que la culture des pommes de terre existait à peine, que le commerce avec nos voisins n'était nullement restreint , que les terres étaient infiniment moins morcelées, et qu'indépendamment de ces circonstances , la petite vérole agissait répressivement contre une population déjà peu considérable en elle-même. Or, je le demande , les dispositions anciennes à l'égard des pauvres , sont^lles suffisantes , tandis que le terrain des communes est presque tout distribué , que la population des chèvres est excessive , que la culture des pommes de terre n'est plus susceptible d'extension , que notre commerce avec les états voisins est paralysé , et que l'introduction de la vaccine est si favorable à l'accroissement rapide de la population?
n est probable que cette foule de mendians dont parle le règlement de 1690, fut une conséquence de l'état d'épuisement auquel la Suisse se trouvait réduite après l'insurrection des paysans et la première guerre de Vilmergue. La guerre de trente ans , qui désolait T Allemagne à cette époque, dut être également fatale à la prospérité des cantons ; la ruine de l'économie
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d'un ëtat influant toujours pernicieusement sur celle des peuples qui Pavoisinent y en raison de la stagnation du commerce. Mais ces circonstan-* ces fâcheuses cessèrent nécessairement après Tannée 1690, tandis que, dans Tétat actuel des choses, nous n'avons aucun espoir de soulagement.
Une disposition remarquable du règlement de 1690, porte que les individus qui se seraient injarlés, quoique dépourvus de moyens d'existence , seraient dans le cas d'être privés de leur droit de paroisse, et de l'assistance qui y est attachée. Cette espèce de restriction prouve qu'à une époque ou la population était infiniment moins forte, le gouvernement tendait déjà à prévenir les progrès de la pauvreté , en se ser^ vantde moyens répressifs pour réduire la multi-plicité des mariages. A combien plus forte raison, des mesures de ce genre ne conviendraientelles pas à l'époque actuelle !
Les lois de Sparte n'autorisaient le mariage qu'à trente ans, pour les hommes. Chez nous, il serait difficile , sinon impossible , d'astreindre le peuple à ce long célii^at. Néanmoins, on pourrait , sans avoir pour cela recours à des mesures coâx:itives, opérer médiatement, de manière à empêcher les mariages prématurés des pauvres^ Idais , loin d'y porter obstacle , il semUe , au con-
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traire y qu'on ne cherche qu'à favoriser ces mariages. Cest ainsi que , dans beaucoup de communes, les jeunes mariés obtiennent une certaine portion de terrain, qu*on leur assigne sur le fonds communal, tandis que les célibataires ne participent ni à une semblable faveur, ni aux autres droits d'usufruit qui sont k la disposition des communes. Déjà cet usage en luÎHDfiême est de nature à inviter le pauvre à prendre femme ; et , ce qui achève de l'y déterminer , ce sont les ressources qu'il peut se promettre des chèvres, dont l'entretien est des plus faciles. Avant la révolution politique qui s'est opérée en Suisse , nul ne pouvait prétendre au mariage, à moins de posséder en propre armes et uniforme. Ce règlement est un de ceux qu'on aurait dû conserver , car , indépendamment de son efficacité pour prévenir beaucoup de <:es mariages , dont la misère est le résultat , il est bon , dans un pays constitué comme la Suisse , où l'armement des citoyens ne se rattache pas à un système d'oppression , et n'a pour but que la défense de la patrie , il est bon , dis-je, qu'en resserrant les nœuds sacrés qui unissent l'homme à la femme , la présence d'objets auxquels s'identifie le souvenir de la patrie , entretienne l'idée que le citoyen doit être toujours prêt à répondre à son appel.
On ne saurait contester même à l'homme le
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plus pauvre ^ le droit de répondre an vœu de la nature et de se choisir une compagne. Mais je crois que) tout bien considéré , on peut exclure provisoirement de ce droit Textréme jeunesse , ceux dont les facultés intellectuelles et physiques n'ont pas atteint leur entier développement , et qui ne peuvent assurer ni l'entretien y ni l'éducation de leur £Eunille. Et d'ailleurs , le particulier fortuné ou celui qui doit son aisance à son industrie, à son travail, astreint à une taxe annuelle au profit de l'indigence , n'a-t-il pas , de son côté , le droit , non moins incontestable , d'exiger que les sacrifices qui lui sont imposés ne soient pas dispensés de manière à propager un peuple de mendians?
On objecte qu'en n'admettant pas ces sortes de mariages, on ne ferait qu'accroître le nombre des en&ns illégitimes , sans diminuer les nai»« sances. Mais cette objection est d'une réfutation facile , si l'on prend en considération la nature , l'état du sexe , et la contrainte et la retenue que lui imprime plus ou moins sa position locale, n est constant que dans la capitale , où Ton se marie d'ordinaire plus tard qu'à la campagne , le nombre des bâtards , proportion gardée , est toujours moindre que celui des enfans qui résultent des mariages prématurés des habitans de nos vallées.
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Le règlement de 1690 ^ en faisant peser sur les toupies unis sous les auspices de llndigence la peine d'une conduite irrëflëchie , qui retombait en partie sur les fruits innocens de ces unions, n'en diminua ni le nombre , ni les funestes con-* séquences* H est probable qu'on obtiendrait des, résultats plus satisfaisans sous ce rapport, si la bënëdiction nuptiale n'était accordée qu'à tel couple dont le fiancé serait dans le cas de produire armes , équipement , uniforme , le tout dûment soldé; si les jeunes gens qui prétendent au mariage avant leur vingtième année révolue étaient tenus de payer à la caisse des pauvres une plus forte taxe que celle qu'.on exigerait de ceux qui auraient observé le célibat jusqu'à vingt-cinq ans ou plus tard ; enfin si les célibataires étaient appelés , après leur vingt-cinquième année , à la jouissance des droits communaux , sans favoriser sous ce rapport les hommes mariés. De pareilles mesures , se rattachant à des intérêts directs , seraient sans doute efficaces.
Ledit règlement de 1690^ ainsi que tous ceux de ce genre que uous possédons, n'accorde rien , ccmme de raison , aux pauvres robustes , et capables de se livrer au travail. Mais sll est facile de proscrire l'oisiveté , il Test moins de ménager une occupation convenable à ceux auxquels on recommande le travail, surtout dans un
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pays sans fabriques , et où il n'y a pas des terres incultes à distribuer. H est vrai que le règlement de 1807 a rempli Tune des lacunes qui se trouvent dans les prëcëdcns , en prescrivant d'assigner aux pauvres des portions de terrain sur les fonds communaux. Cette disposition , en supposant qu'on Tobserve et qu'il y ait du terrain disponible , est efficace sous plusieurs rapports : elle occupe et nourrit le pauvre , prévient la gueuserie , et tend aussi à alléger le poids des taxes affectées à l'indigence* n est constant que la culture des fonds communaux a produit beaucoup de bien dans la haute région du canton de Berne , quoique cependant, ce moyen ne soit pas assez puissant ni pour prévenir les progrès de la pauvreté qui dérivent du système généralement défectueux adapté à l'économie rurale, ni pour empêcher Taccrmssement de cette classe du peuple qui touche presque à l'état de mendicité, qui, malheureusement , n'est que trop souvent infectée des vices qui prennent leur source dans cet état, et qui ne possède aucune des vertus qui accompagnent le bien-être. Nous avons déjà observé que dans l'Emmenthal , où les taxes que réclame Findigence sont les plus onéreuses , il n'existe point de fonds de terre affectés aux communes , ensorte que la cession aux pauvres , pour quelques années seulement , du terrain de rebut que
po08èdent les méfaiyers est encore moins snsceptSUe de lemëdier i la pauvreté, que ne le fait la cultiire des fonds commonaiix bJle qu'on f autorise dans rOberland.
De toutes les vallées de ce pays, ceDe de Grîndenwald est la seule qui ait songé à fonder un bdpitaL Dans rEmmenUial , au contraire , beaucoup de communes ont £ùt construire de vastes bâiimens dans ce but , et la plupart de ces étaUissemens sont richement dotés en fonds de terre. Mais la nature même de pareilles entreprises , les eiq>ériences qui ont été faites à cet égard , doivent faire présumer, non sans fondement, que ces institutions coûteuses ne rempliront qulmparfaitement les vues des fondateurs , soit pour diminuer la pauvreté , soit pour réduire les taxes. Indépendanmient des firais d'administration, la difficulté de trouver réunis dans la personne du directeur le désintéressement, la philanthropie , la fermeté alliée à la douceur , la sévérité à l'amour de la justice , et une foule de connaissances locales qui sont indispensables, cette difficulté sera constamment un écueil contre lequel échoueront les meilleures institutions de ce genre.
Une grave erreur préside souvent à la fondation des établissemens de bienfaisance , lorsqu'on espère les constituer en fabrique. H est constant
fjtté Ae tels étàblissemens ne peuvent jamais soutenir la concurrence contre les fabriques particulières , au^cquelles Tindustrie et les soins vsont prodigues pour obtenir des succès qui se rattachent à un intérêt immédiat. Et supposé m^me que les produits des premières eussent la préférence, sous le rapport du débit, cette préférence serait nuisible , en ruinant Tindustrie des particuliers* Quant aux établissemens de bienfaisance fondés par les communes de TEnrunenthal^ et dont nous venons de faire mention, il me semble que les sommes énormes qui y ont été «nfouies eussent mieux profité, si on les eût employées à l'acquisition de fonds de terre incultes, dans TEmmenthal même, dans le canton deLucerne, ou dans le pays des Grisons , qui en possède en abondance* On eût pu coloniser les pauvres sur ces fonds , et au bout d'un certain nombre d*années, les constituer en emphytéoses dont le prdduit eût été une source de nouveaux établissemens semblables.
Rien n'est plus propre et ne contribue mieux à la régénération sociale du pauvre démoralisé , à lui imprimer l'amour de l'ordre établi , le respect des lois , que de le rendre propriétaire d'un fonds de terre susceptible d'amélioration, qui le récompense de ses labeurs , et soutienne son existence. Il serait facile chez nous de se servir
de ce mojen, d*aiituit plus que certaines régions de nos montagnes y qo^nn jugement erroné supposait impropresi la cnltme, sont cependanttrèssoscqitifales <f (èlre cafeÎT&s : cette erreor a jnt>doit de graves incon¥éniens; dDe a appauvri les TaDées encombrées de population, et n*a pas moins contrîboé à altérer les moeurs. Parmi les conminnes de tEmmenthad, il en est qui ont d^iensé jusqu à cent miDe fivres ( cent cinquante mille francs) pour un seul h^tal; une pareîDe somme eût suffi a facquisition de qmnze cents arpens au moins, dcmt la culture eût procuré, à perpétuité 9 le nécessaire a cent familles indigentes. Ceux qui aiment à £ûre naître des objections, ne* manqueront pas de signaler divers inconvéniens; la difficulté de construire des habitations, par exemjJe , ou bien le manque présur mable de cconbustibles, dans des contrées ou les hivers rigpureux en exigent une forte consommaticm : ceux que de pareils obstades effiraient, ne songent pas sans doute aux cabanes souterraines des peuplades voisines du pôle , et ne connaissent peut-^tre ni les moyens de chauffage qu^emploient les halûtans des villages d'Avers et de Rea^ ,* ni Fétat de prospérité de plusieurs vit-
* Rtîfe des Ferfasçers uber den Cottkani und Bemar^ àm,p. 197.
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lages des hautes Alpes , situés à une plus forte élévation encore que celles des régions des cantons de Berne et de Luceme que nous croyoïis propres à la colonisation des pauvres. Et quant à ceux qui pourraient douter que dés mendians , des êtres dégradés par la misère prospérassent dans leur nouvel état , Texemple de Botany-Bay est^ je pense , suffisant pour leur prouver qu une colonisation fondée sur la propriété est , de tous les moyeiis, le plus efficace pour ramener au bon ordre et à la pratique des vertus sociales , ceux mêmes que de graves délits ont fait rejeter du sein de la société.
Dans la fondation de nos maisons de charité , le choix peu convenable des locaux est une chose qu'on peut justement blâmer. Situés , pour la phipart, dans la proximité de villes , bourgs ou villages opulens , où le luxe étale ses jouissances , ce rapprochement fâcheux ne permet pas aux pensionnsdres de se pénétrer, comme Us le devraient, de cet esprit de simplicité et de modéra** tion , que leur état doit leur inspirer, D'ailleurs , ces établissemens , dotés en grande partie de fonds de terre fertiles et d'une acquisition coii-> teuse , au lieu de Tètre de terres incultes et défrichables , manquent nécessairement le but principal : ce but devrait tendre à faire consister, dans les nouveaux produits arrachés à la terre ,
$!! BRIBNTZ
ks plus sûrs et les plus précieux avantages qu'on puisse retirer de ces ëtablissemens , et qui l'emporteront toujours sur ceux que promettent les fabriques. *
La question de savoir quel est le genre de fabrication qui pourrait convenir à nos hôpitaux , est une de celles qu'on a souvent mais toujours vainement débattue^ H est urgent sans doute de procurer de Foccupation â une population pauvre et en partie oisive , mais au lieu de remployer à la fabrication, il serait préférable, je pense , de faire contribuer ses travaux â l'amélioration de l'agriculture , et de donner par son moyen, A l'économie rurale, toute l'extension dont elle est susceptible. La prospérité d'un peuple n'est réellement assise sur des bases solides et durables , qu'autant qu'elle se fonde sur les produits du sol. N'est-il pas étrange que chez un peuple pasteur tel cpie nos montagnards , il n'existe pas une seule fabrique de lainage, et qu'il faille tirer les draps de l'étranger? Cette défectuosité existe aussi en partie à l'égard des cuirs : à Berne , à Fribourg , où les tanneries furent si florissantes , on s'approvisionne maintenant de cuirs que nous fournissent la France , l'Allemagne , la Russie. II serait du plus grand intérêt d'approfondir les causes qui ont fait décheoir une branche d'industrie que la nature de
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notre industrie favorise porticulièremeiit. Quant aux moutons , dont la population va toujours en diminuant , nous allons essayer d'en expliquer les causes , cet objet se rattachant essentiellement à l'état actuel de l'économie de l'Oberland . En admettant une consonunatîcm journalière de trois livres de fiwn par tête, pendant l'hiver, qui dure deux cents jours environ , cette estimation comporte six quintaux. Or, si Ton prend en considération le haut, prix des prairies et la cherté da fourrage , la rente à payer pour la pi' ture , l'entretien d'un berger , les dangers auxquels les moutons sont exposés sur les montagnes , ce genre d'exploitation ,. dont le produit se compose unîquem^it de la toison et des agneaux que donnent les brebis , est plus onéreux que profitable, si l'on ne trouve moyen d'hiverner les moutons à moins de frais ,. en sub- • stituant au fbia quelque fourrage moins coûteux* Cet avantage est aisé à obtenir dans les contrées boisées. Les femlles de certains arbres peuvent assurer en hiver une bonne nourriture aux brebis et aux chèvres,, et déjà, dansplusieurs vallées où l'en a adopté ce moyen , la population, du menu bétail a augmenté considérablement^ quoique cet avantage ait en même temps contribué à la diminution des bétes k cornes. Les vaD^s de Lauterbmnnen et de Lûtschen se
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trouyeat dans ce cas, et, nous allons ofiîrir, quant à la nature de ce fourrage, les détails que nous avons obtenus €le bergers expérimentés qui habitent ces.contarees.
Les épingles ainsi que les jets du pinastre peuvent être. empiojtés^ sans inconvément à la nourriture du menu bétail. Les moutons et les chèvres préf^nt.cependant cette espèce de sa« pin que les habitansaj^)ellent si^m bUiàc (Weiss^ tannen) , mms le lait en contracte un goût par^ tieulier , et ce fourrage , donné en abcmdance \ provoque ravortemenL Les feuilles et les reje-' tons du hêtre , en état de première verdure , c-est^ à-^dire jusqu'au mois de juin , «devinent d'excdU lent fourrage , tant pour le gros que pour le menu bétail; on assuré-même que ce fourrage, doimé le matin en petite dose aux vaches,' atànt^de lé^" envoyer au pâtoage , est un stut j^t^ésertatif contre le gonflement que provoque l'herbe înrinta-^ nière : le beurre en acquiert en même temps un goût exquis, et cette belle couleur d'or qui dé-* note sa bonne qualité. On dit cependant; quet lorsque les vaches en mangent beatKOUp^ elles donnent à la vérité abondance de lait , dans les premiers temps , mais que , plus tard , elles tombent dans un état de marasme , qui en tarit la source : du reste cette maladie n'est pas de na-^ ture à faire périr le bétail.
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L'aulne , qui se plaît près des torrens , est trèsfeuillu j et donne beaucoup de fourrage , mais il convient d'en user modérément à l'égard dès moutons , 'car autrement ils pourraient contracter des maladies dangereuses.Du reste les feuilles et les rejetons de l'ormeau , du tilleul , du frêne ,' du noisetier, du platane, du tremble, du cormier, du saule, peuvent être utilisés sous ce rapport , et constituent un bon fourrage pour les brebis. Mais bien que nos montagnards sachent apprécier l'avantage que procurent ces arbres utiles , ils ne cherchent nullement à transformer en plantation de cette espèce les terres incultes , qui abondent dans ces montagnes.
La nature n'est jamais chiche de ses dons; elle est toujours prête à récompenser l'homme laborieux qui vient à son aide : l'inertie , le défaut de discernement et d'industrie , telles sont les sources d'où détoule la misère, et qui la propagent. Quant à la possibilité de créer des forêts , dont l'existence deviendrait si avantageuse aux contrées qui en sont dépourvues , nous en parlerons en temps et lieu.
L'espèce de moutons qu'on rencontre presque partout dans l'Oberland, est de riche taill», la laine en est grossière et ne vaut que huit à neuf batzen la livre (un franc vingtrcinq cent.) : la seule espèce étrangère introduite et naturalisée
dans nos Alpes, est la flamande, dont la toison est doublement chère. Cette dernière s'acclimate aisément , et si elle ne s'est pas multipliëe beaucoup, la faute en est au paysan, qui se soucie peu de régénérer les espèces , et qui ne prend aucune précaution pour qu'elles ne s'abâtardissent pas. Toutefob , certains avantages militent en faveur de la brebis indigène , tels sont la bonté de la chair, la qualité de la peau, et un tempérament robuste , qui permet de la nourrir avec de mauvais fourrage, et qui lui fsdt supporter sans inconvénient la chaleur étouffante et la vapeur méphitique des étaUes, oùFon entasse ordinaire-^ ment les brebb avec le gros bétaiL Ces deux dernières circonstances, c'estr-à-<dire la mauvaise nourriture et la nature des étables, sont souvent funestes aux brebis flamandes, surtout aux agneaux ; elles s'opposent à leur propagation, et plus encore à celle des mérinos, qui, d'ailleurs, s<Hit exposés à une grande mortalité sur les montagnes , quand , après la tonte , surviennent des pluies froides.
La condition du mouton est généralement mauvaise dans nos montagnes , et sa propagation en soufïre. H faudrait améliorer les pâturages, en faciliter l'accès, ménager des abris ; mais rien de tout cela ne s'effectue. Le berger mercenaire auquel la garde du troupeau est
cammise , n'ayant d'autre responsabilité que celle de le garantir des loups , le reste lui importe peu , et il ne s'occupe que machinalement ou pas du tout, du bien-être des sujets qui lui sont confiés, n serait à souhaiter qu'on adoptât dans les montagnes de rOberland les procédés des Grisons, que nous expliquerons plus tard. On a droit de déplorer qu'une branche dindustrie que la nature du pays favorise sous tant de rapports, soit tombée chez nous dans un tel état d'avilissement ,' tandis qu'elle concourt à la prospérité de tant de peuples divers, infiniment moins bien avantagés que nous le sommes à cet égard ; et , si l'on considère que la laine est un objet de nécessité absolae, que les manufactures qu'elle alimente sont tout à fait indépendantes de la mode et des entraves qu'on pourrait apporter au commerce, et que le débit en est toujours assuré, îl est doublement fâcheux de laisser échapper une si grande masse d'avantages , en négligeant comme on le fait une branche d'industrie , qui augmenterait en même temps la valeur de nos pâturages , en raison des forts bénéfices qu'o&irait leur exploitation.
Si la propagation et la régénération des moutoas sont importantes pour nos vallées, l'introduction de cette espèce de chèvre indigène du Thibet , dont la soie s'emploie à la fabrication du
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précieux cachemire, pourrait y devenir aussi une nouvelle source de bienr-être, Les renseignemens suivans ^ que M. Jaubert a été à portée de recueillir pendant sa résidence en Perse comme ambassadeur de France , et dont nous hii sommes redevables , sont de nature à permettre de croire que les chèvres de cette espèce i acclijnater aient aisément sur nos montagnes/
I* La chèvre du Thibet, moins vorace que la nôtre 9 ne se nourrit pas moins aisément sur les hautes montagnes qu*elle habite : elle pâture en troupe comme les moutons , circonstance qui en facilite la surveillance et permet de prévenir le dégât des jeunes bois; elle est aussi moins pronipte que nos chèVres à franchir les haies et les e/iclos.
a® Un cfimat froid lui convient , et sa soie y
gagne en finesse. Ce fut sur une montagne où
règne souvent un fixnd de ao degrés R. , que
M. Jaubert rencontra les plus beaux troupeaux
de ces chèvres, tandis que celles qu'on essaie de
transplanter dans îlnde, périssent à la suite de
maladies cutanées, qu'engendre la chaleur du
climat.
3o Ces chèvres fournissent annuellement demi-
* Notices sur les Chèvref de Cachemire, par M, Poiorueau. Paris, 1824.
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livre de soie très -fine , qa*on obtient en les peignant; elles en donnent aussi de plus grossière qui recouvre la première ; celle-ci, connue sous le nom A^ jarre ^ s'emploie à la fabrication de tissus de moindre qualité. '
4® Le lait qu'elles fournissent n'est pas inférieur en qualité à celui de nos chèvres , mais elles €» donnent moins , ce qui provient de ce qu'on y attache peu de prix, la soie formant l'objet principal. H est probable qu'en ctoisanfe cette espèce avec la nôtre , on obtiendrait dés ré* sultatô satis&isans à cet égard.
5* Déjà dé nombreux troupeaux de ces chèvres prospèréost dans lefs Pyrénées françaises^ et afr* mentent le commerce de leur précieuse dépouille .
Dès-expériences^ plus positives permettraient d*apprédfdr'àlettr jttété v^tËf* tes avantagés que' I' introductioiiL des chèvres de Cachemire pour- ' raient pioeiirer à nos' montagnes, qiri paraissent devoir kur convenir soûs tous les rappCHrts/
(^Eudit^à la propagpUîon et à l'amélioration dea moutons, qîui amènetfaièiiii l'établissement de manH&cttti^s dc'^kûne , et assureraient le biéh-^tre
* Le gouTernement bernois a fait ^acquisition d'un petit troupeau de chèvres du Thibet, pour se convaincre si la propagation peut s'en opérer dans la haute région du canton.
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de milliers d'individus , le moyen d'obtenir ces avantages pour nos montagnes, serait de facile exécution , si Ton voulait imiter l'exemple de persévérance des anciens habitans de la vallée de Frutigen. D'anciennes chroniques rapportent que ces montagnards, assujettis à une certaine redevance qui leur était à charge , et v^ouknf s'en exempter par rachat, renoncèrent > imanîmement à l'usage de la viande et persévérèrent dans cette abstinence, jusqu'à ce que ce moyen d'épargne leur eût fourni la somme dont ils avaient besoin. Si de nos jours la classe opulente et celle des particuliers aisés , pénétré& de ce noble orgueil national qui animait les pâtres de Frutigen, s'imposaient, d'un commun accord:^ la légère restriction de n'em{doyer. pour leur usage que des draps de fabrique nationale , it est sûr que ceci tournerait au pro6t d'une industrie qui a besoin d'être encouragée, alimenterait notre commerce intérieur , et nous exen^ terait du tribut que nous apportons à llndustrie de voisins qui, dans le sein même de la paix^ nous traitent en véritables ennemis , sous le rapport du commerce, par le raffinement qu'ils mettent à empêcher l'écoulement de nos produits.
Les sommes que l'importation de denrées co-
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loniates et autres ,* enlèvent annuellement à Tindustrie de TOberland , ont été souvent un objet de calcul pour ceux qui s'occupent de l'ëconomie de notre canton. Les uns pensent que le paysan devrait s'abstenir tle Tusage du café , d'autres l'approuvent comme un comestible peu coûteux et nutritif. Quant à moi, je suis de l'opinion des premiers , considérant que la subsistance d'une famille indigente serait assurée , si l'argent dé-
"* Voici en quoi consistent les objets importés dans i'Oberland, dans le courant de 1822 :
Tabac 45,904 livres»
Huiles diverses 18,166
Café aiySoi
Sucre 12,1x1
Cuir. 10,348
Savon 6,572
Chandelles 3,926
Chicorée torréfiée 2,170
Tissus divers ^ . . 4^300
Fer non ouvré 22,84 1
Miel 914
Blé et farine 5xo,ooo
Sel 374,000
Vin (indépendamment de ce qu'en
donnent les vignobles situés sur
les rives du lac de Thun ) 91,000 mesures,
Ean-de-vie 2,794
Tin admettant que la consommation des étrangers
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boursable pour le café était employé à Tassai^ sonnement de pommes de terres , qu'on peut se procurer aisément. Je vais plus loin, en admettant que la génération qui s'élève pourrait être habituée à s'abstenir de l'usage des denrées coloniales ; elle n'y perdrait certainement pas plus que nos furédécesseurs en santé et en vigueur , tandis que l'écoulement , la valeur des produits indigènes, et notre économie en général y gagneraient sous mille rapports. Je le répète, l'intérêt national réclame impérieusement de limiter autant que possible la consommation des produits étrangers, tant que les mesures de nos voisins s'opposeront à l'exportation des nôtres. Si les honorables mem* bres des nombreuses sociétés que l'amour des sciences et des arts $l réunies , en donnaient le premier exemple , et appelaient leurs concitoyens à l'imiter , nul doute que la plupart ne se soumissent à une restriction qui influerait puissamment sur la prospérité nationale.
qui Ttsilent le pays , comportât le quart des Tios, et le dixième des aou^s deorées, le reste compose celle de dix-sept miUe âmes, montant de la population des deox grands Uailliages de l'Oberland , soit dlnterlachea et d'Oberbasli. Le seul débouché par le Grimsel, qui permettait le transit de quelques denrées, n'existe plus depuis le diangement qui s*est opéré dans les relations
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Dans rOberland le manque de fabriques ou de manufactures, et particulièrement de celles de laine, dérive , comme nous l'avons observé déjà, des vices de l'économie rurale , de préjugés invé-^ térés , et des vues bornées du peuple , qui ne con* çoit pas la possibilité d'étendre les limites de sa sphère active. Aussi serait-il du plus grand intérêt pour ces contrées , que l'industrie étrangère vînt j porter la vie et régénérer les idées des habitans. U n'en est pas ainsi, et Ton serait tenté de croire que l'Oberlandais, abandonné à lui-même, est destiné à former un peuple à part, que rien ne distrait de sa manière d'être, et des préjugés qui lui ont été transmis d'âge en âge. Que les sujets d'Underwald, limitrophes et alliés, soient restés complètement étrangers aux Oberlandais , ceci peut être attribué à la diversité de doctrine; mais ce qui doit paraître étrange, c'est que le Bernois delà plaine, attaché aux mêmes dogmes, comme 1 entreprenant Glarnais, qu'on rencontre partout, n ait jamais eu l'idée de former des établîssemens dans l'Oberland. B parait, qu'à l'égard des étrangers , la difficulté des communications en est la principale cause. Si l'on établisssSt des routes le long des deux lacs et à travers le Grimsel et le Susten, il se pourrait qu'une pareille mesure attirât dans l'Oberland des colons industrieux d'autres contrées de la Suisse. Quant à
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faugmentation de population qui en rësulteralt^ les produits de rindustrie en compenseraient non-seulement le surcroit, mais ils répandraient même sur les indigènes une plus grande masse de bien-être , la surabondance de population qui pèse sur FOberland n*ëtant que relative, et en raison des faibles ressources que fournit Tëconomie rurale dans son état actuel, ressources qu*il serait facile d'augmenter.
A Brientz , par exemple , de même que dans les autres vallées de la haute région du canton , Félévation des plus hauts pâturages est inférieure à celle où végète encore le cerisier ou le hêtre , en sorte qu*on pourrait les utiliser par la culture de céréales, du trèfle, des pommes de terre, du lin. D*obscures traditions font même présumer Texistence de plusieurs villages, qui vivifiaient anciennement ces régions maintenant désertes : plusieurs dénominations locales qu'oi^ emploie à Brientz , semblent confirmer de pareilles conjectures. Il paratt , entre autres , que deux villages ou hameaux appelés KapeUmatte et Hausiàite auraient été détruits par des avalanches : on assure que le nom de Ab-planalp^ que porte une famille encore existante de la commune , dérive d un enfant , seule créature échappée à la ruine générale, et qu on trouva enseveli dans les neiges. D autres exemples de ce
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genre permettent de croire qu'anciennement d'autres vallées de FOberland offraient des étafalissemens sur des lieux très--élevés. Il serait à souhaiter, pour le soulagement des vallées qui regorgent de population , qu'il s*en colonisât une partie sur ces hautes régions.
Après avoir signalé la plupart des causes qui propagent la pauvreté dans ces vallées, il nous reste encore à faire connaître la nature des moyens employés en faveur de la mendicité.
La plupart de nos anciens règlemens établissaient régale répartition des pauvres dans les communes : cette mesure offrait moins de diffi-* culte qu'actuellement, parce que les fonds affectés à la mendicité n'étaient pas particuliers à chaque commune, et que le droit de paroisse ne souffrait pas d'exclusion. Maintenant et en vertu du règlement de 1807, chaque commune est tenue de pourvoir elle-même à l'entretien de ses pauvres. Cette disposition parait plus convenable qu'une répartition générale, qui souffrirait beaucoup de difficulté , par la raison qu'il existe des comr munes qui, sous le rapport des fonds disponibles, sont mieux ou moins bien avantagées que d'aur très. Mais ce même règlement de 1807 en tendant à faire cadrer le sort des pauvres avec les institutions existantes, n'a pu, pour ce même motif, faire disparaître les inconvéniens d'une
administratioii qui réclame une réfinrme radi^ cale pour remjdir les vues philanthropiques du gouvernement Chaque amunune, grande ou petite, ayant à s'occuper de ses pauvres^ il en résulte une infinité d'administrations spéciales dont chacune demande un dispensateur juste et édairé : or, je le demande , peut-on espérer de trouver parmi nos montagnards des hommes capaUes de remjdir des fonctions de cette im^ portance? Aussi Fadministration des fonds des pauvres est-eDe confia aux agens du gouvernement, et les ecdésiastiques mêmes ne sont pas autorisés à en disposer. Les infirmes, les vieillards, et ceux qui, pour une cause quelconque, ne peuvent se fivrer au travail, reçc»vent annuellement un, deux, quelquefois trois krnis. Quant aux orphelins, ils sont pour ainâ dire un objet d'enchère : on les remet à ceux qui, sous le rapport de la modicité de la pension, remportent sur les autres. Ces infortunés voilent sans vocation future, ne reçoivent aucune espèce d'éducation , n'apfMrennent aucun métier. Là où l'on n*est pas dans cet usage, chaque chef de famille est tenu d'entretenir les orphelins à tour de r^.* Dans Fun et fautre cas, ces infortunés
'^ Une iKmTeIk oldoluuuMtt irieat dTétablir des restrictioas nlataires à cet ^gtrd.
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employés aux plus rudes travaux , mal nourris , mal vêtus , cherchent naturellement à se soustrsdre à cet ëtat de misère. Dans ce but et dans fespérance de pouvoir se tirer d'affaire ^ ils prennent femme pour obtenir la distribution de terrain qu'on accorde aux hommes maries ; mais les résultats ne répondent que rarement à l'attente de ceux qui se marient sous de si tristes auspices, et en général les fruits de ces unions inconsidérées ne font qu'augmenter la masse des mendians.
Un court séjour dans* les vallées de la haute région du canton suffit pour laisser apercevoir le manque absolu d'artisans habUes. Le défaut de conununicaticMa: avec les contrées où l'indus— trie fleurit , le mode si simple d'exploitation de minces fonds de terres, l'absence de grands établissemens ruraux et de fabriques, y contribuent sans doute; mais on peut dire que la cause principale de ce dénuement se rattache au vice des institutions de bienfaisance, H est clair que les fonds modiques affectés à l'indigence dans les conoununes pauvres sont insuffisans pour payer l'apprentissage des orphelins chez d'habiles artisans étrangers : on ne songe donc qu'à les entretenir de la manière la moins coûteuse et la plus analogue aux moyens disponibles , en sorte que le mode d'entretien que nous venons
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de signaler paraît aux dépositaires des fonds , et le mieux conçu et le plus recommandable.
Dans le but d'améliorer le sort des pauvres de nos montagnes , on s'est occupé beaucoup de projets de fabriques, mais jamais encore on n'a considéré dans le pauvre lui-même un objet susceptible d'acquérir un certain degré de valeur par son utilité individuelle. H est certain qu'en opérant dans ce but, la position du pauvre pour* rait s'améliorer. Les moyens industriels dont il serait pourvu en feraient un objet de demande pour les étrangers, chez lesquels il pourrait non seulemeqitgagner sa vie, mais se procurer même des ressources qui lui faciliteraient la rentrée dans son pays natal , tju'il vivifierait par ses lu-* nifières et par son exemple. Ce mode, dont les résultats: me paraissent devoir l'emporter sur ceux de la fabrication , dépend de la fondation d'écoles propres à former de bons agriculteurs et des artisans haUles. On peut admettre raisonnablement que les élèves sortis de ces écoles pourraient être placés facilement dans l'étranger, ou que les restans , loin d'être à charge à leuif pays , en deviendraient des citoyens utiles. Mais jamais un projet de cette nature ne pourra se réaliser avec les moyens éparpillés des communes. Ce but ne saurait être atteint que par la centralisation de ces moyens, c'est-à-dire en
rëunissant les fonds de plusieurs communes qu'on ferait dépendre d'une seule direction , et à la tête de laquelle seraient placés , comme ad-* Hiinistrateurs , des ecclésiastiques et des hommes capaUes. Les revenus de ces directions de bienaisance pourraient être augmentés par des impositions indirectes et de nature k être suppoi> tées aisément. Quant aux fonds disponibles qu'on obtiendrait tôt ou tard , moyennant de semblables mesures , rien ne conviendrait mieux que de les consacrer à Facquisition de fonds de terres incultes qu'on mettrait en valeur, et qui offriraient le double avantage d'entretenir les infirmes , les vieillards , et de fonder des écoles de charité où les enfans des familles indigentes et les orphelins obtiendraient une éducation dont les fruits seraient réversibles sur la société.
L'Argovie se distingue par des établissemens de bienfaisance fondés d'après des principes à peu près semblables. Ce qui en prouvé l'efficacité , c'est que , malgré le coup fatal que l'introduction des filatures de coton a porté à l'industrie d'une grande partie de la population de ce canton , malgré les charges accablantes qui résultèrent des malheurs qui se rattachaient à la guerre, pendant les années 1799, i8i3, i8i4 , 181 5, et même un grand surcroît de population , on a trouvé moyen d'y procurer de nouvelles
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ressources^ à Tindigence , et d*y créer un fonds capital qui assure en grande partie le sort des pauvres y et qui a rëduit à un mince impôt les subsides encore exigibles pour compléter cette œuvre de bienfaisance. Les fondations de cha» rite qui existent dans fArgovie , sont calquées 6ur celles de Hambourg qui se distinguent par des principes pleins d'humanité, et qui ont aussi servi de type à l'établissement de Berne , dont l'organisation a précédé notre révolution politique.*
* Les înslitatioiis de rArgovie, consacrées aa soulagement des pauvres , sont dues en grande partie à l'humanité active d'un homme qui , aidé dans ses travaux par des amis animés d'un même zèle^ avait coopéré précédeniment à l'organisation du grand hôpital de Berne* La mort prématurée de ce bienûiiteur du pauvre est déplorée par ceux qui connaissaient ses nobles qualités^ et particulièrement par l'auteur , dont il fut le frère chéri.
CHAPITRE II
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Bloc de granit sur le Ballenberg. •-» Ezeayadoiis. •>■ Village de Schwanden. — • Inondations. -» Wyler. — • G>stiime. —•Existence pr&nmable d*an ancien château. •— Passage dn Brumg. «*- Végétation. -» Vue. — Obwald. — Mœurs caractëristiqnes* «- Vallée de Lungern. «- Economie rurale. » Education populaire. «- De l'ëtablissement d'une route sur le Bmnig. «« Gyswil. — Lac desséche. -» Fête de Nicolas de Fine. «- Légendes et images. » Kern.
Le BaUenberg forme une espèce de promontoire qui sépare ,nles lacs de Thun et de Brientz , le plan de la vallée d*Oberhasli. Du côté de la chaîne du Brunig, ce mont s'élève en pente douce ; sur les bords de l'Aar, au contrdre , les parois sont à pic , dépouillées et formées de rochers calcaires , qui offrent des couches torses , bizarres et singulièrement variées. Quelques* centaines de pieds au-dessus des eaux, c'est-^-^ dire au sommet du Ballenberg , se trouve un im*mense bloc de granit qui repose sur le rocher calcaire ; ce phénomène paraît d'autant plus éton* nant , que le fond de la vallée n'offre que rare-^
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ment des masses de cette espèce d'une aussi forte dimension. Divers indices prouvent que les eaux des deux lacs et de TAar étaient jadis " infiniment plus hautes ; telles sont , par exemple , les traces distinctes de ces eaux qu'on découvre, à une élévation considérable, sur les roches qui bordent le lac de Thun , les cailloux déposés sur les coteaux d'Eppingen , et les débris de coquillages d'eau douce que la coUine de Stretlingen , située près de ce même lac , renferme dans son sein. Des inondations successives ont-elles roulé les masses de granit de la grande vallée dans les plaines du Jura , et la dernière de ces inondations aurait-elle atteint peut-être le sommet du Ballenberg?
Au-dessous du bloc de granit en question, dans la direction du sud , on découvre plusieurs excavations , que les paysans appellent les trous des païens. Conmie on en rencontre fréquemment sur cette montagne , il y a lieu de croire que ces cavernes servaient de refuge aux babitans primitifs et sauvages de ces contrées , avant et après l'envahissement des vallées de l'Helvétie par les conquérans venus du nord et de l'orient.
Du côté du Brunîg , la route traverse les terres des villages de Schwanden et d'Hofstetten , et conduit à Wyler . Dans cet espace , le sol se compose de débris de rochers calcaires , amoncelés
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par les torrens destructeurs sur des prairies et des plantations qui faisaient Tespoir des générations passées. Il est malheureusement à craindre pour ces contrées, qu'elles ne voient se renouveler encorç des désastres de cette nature. Il n'y a même que vingt-cinq ans que Fancien Schwanden fut presque enseVeli de cette manière , ce qui détermina les faabitans à s'établir dans Tem» placement qu'occupe le nouveau village. Les paysans qui furent témoins de cette catastrophe , ne se rappellent qu'avec effroi des horreurs inexprimables de la journée qui l'amena. Le ciel, couvert des plus sombres nuages, vomissait un dé* luge d'eau , tandis qu'au milieu des roulemens épouvantables et non interrompus du tonnerre , les rocs détachés des monts , entraînés par les torrens, remplissaient le village de décombres, et détruisaient les plantations et les prairies des infortunés habitans. Peu d'heures suffirent pour faire disparaître et l'héritage qu'ils tenaient de leurs pères , et les fruits de leur propre industrie. Et cependant, malgré cette funeste expérience, les habitans du nouveau Schwanden n'ont rien gagné en prévoyguice sous ce rapport» Les forêts protectrices ne sont pas plus épargnées qu'autrefois , et l'on n'apporte pas même, dans la structure des maisons , la solidité et les soins que réclame une position aussi dangereuse.
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Mais telle est la nature de l'homme : le danger une fois passé , il le croit éloigné à januds. H en est à peu près des pauvres Schwandais comme des gouvememens et des nations, qui ne profitent presque jamab des leçons que leur ofiire f expérience des siècles.
A Wyler , village situé au pied du Brumg , et dépendant* de la paroisse de Brientz ^ les habitans ont conservé le costume ^e TOberhasli ^ ainsi que le dialecte , qui diffère essentidlement de celui dudit village. Cette persévérance doit paraître extraordinaire si Ton considère que, depuis des^ centaines d'années y les femmes de Wyler , appelées à se repdre tous les dimanches à Brientz pour y participer au service divin , y passent ensuite une grande partie de la journée au cabaret , dans la nombreuse société d'autres villageoises parées d'un costume tout différent. Ce fut ainsi que , dans le district de Seeland , les habitans de Huper et de Guggisberg restèrent long*temps fidèles à l'ancien costume suisse ^ quoique les communes avoisinantes j eussent apporté un changement total. Pour ce qui tient aux mœurs des anciens Suisses , il nous en reste encore d'assez beaux fragmens , et bien dignes sans doute d'être conservés avec encore plus de scrupule et d'énergie qu'en apportent les femmes de W}der pour le maintien de leurs jupons plis-
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ses. Je pense, du reste , que puisque le peuple , en gënëral, est susceptible d'un attachement aussi opiniâtre pour les usages et les principes qu'il a une fois accueillis , on devrait utiliser cette tendance en donnant aux idées de la grande masse la meilleure direction possible.
H n'est pas indifférent , pour ce qui se rattache aux souvenirs historiques de cette contrée, de dire qu'il existe , à l'extrémité du village , une place dont la dénomination locale* fait présumei^la contiguïté de quelque ancien château, sai^s qu'aucune espèce de ruine en atteste l'existence. Ce fut sans doute ici que résidait Jean de Herblingen , seigneur de Wyler , qui , en 1 4 1 6^vendit au monastère d'Interlachen une partie du village , avec les droits féodaux qui s'y trouvaient affectés. On a montré pendant long-temps beaucoup trop d'indifférence pour la conservation des monumens historiques : c'est ainsi qu'unie partie du fort de Rîngenberg a été démolie , pour en construire le château des baiUis d'Interlachen , tandis que les décombres du château d'Unspunnen ont servi de matériaux pour la plupart des plus vieilles caves de Wilderswyl.
De Wyler , le sentier du Brunig se prolonge en partie à travers de spacieuses vallées , où sont
* Place dtt châteaa.
DB
entassées les décombres de rochers calcaires, sans le moindre mâange de terre T^âale. NéannxMns, lAok que les rajons Terticanx du soleO, dardant sur ces masses pierreuses , les ârhanfient au point que faNile régétalMm paratt impossible, on est étonné à^j voir prospérer le hêtre; tandis que lepin,qm se plait dans un terrcHT sec et sablonneux, vlj Tégèle que misérablement. Cette mcmtagne o£Bre, surtout dans la r^on supârieure, des hêtres de la plus beBe ^parence. H parait que â ce sol calcaire né porte point d'antres jdantes utiles, c*est moins sans doute à sa nature qull faut Fattribuer, qu'au défaut de culture et aux d^âts occasionés par les chèrres. Du reste , les yieux hêtres qu'on rencontre ne sont épargnés qu'en consi-* dération de la litière qu'en fournit le feuUlagç; mais Ton ne cherche point à propager feqpèce, dans la crainte que le voisinage des jeunes plants ne rende trc^ difficultueuse f opération de râteler les feuilles. Cest ainsi qu'un défaut de discernement exclut trop souvent, en faveur du plus mince intérêt palpable , les choses les plus utiles et d'une riche moisson à venir. Cependant s diverses espèces de plantes* croissent en abon-
* Entre antres^ la Saipta gbiimosa, VAsdepùts vinceioxiemn, la Berberis vulgaris»
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dance dans ce sol aride et pierreux , et leur vé* gétatioai luxurieuse offre une preuve convaincanffe j que le terrain même le plus ingrat possède toujours une propriété végétative dont on peut tirer quelque utilité. On prétend , par exemple , que VAsclepias vincetoxicum est une planté filamenteuse dont le tisserand pourrait tirer parti; les touffes d*épine-vinette pourraient être disposées de manière à garantir des rayons brûlans du sdeil les jeunes plants d'arbres de meilleure espèce , et à les préserver en même temps de la voracité des chèvres , qui en redoutent les épines. Quant à la sauge, on s'en sert dans diverses cotltrées de TOberland à un usage domestique , qui a aussi son mérite : on entasse les tiges de cette plante sous les lits , ou bien on en garnit les balais qu'on promène légèrement sur le plan* cher; cette opération détruit les insectes incommodes , qui restent collés aux feuilles velues et glutineoses.
Des pentes élevées du Brunig, la perspective qu'offrent le cours de l'Aar, la vaUée d'Hasli, les montagnes lointaines, est sans contredit l'une des plus attrayantes 'de ces contrées. Dans l'enfoncement, l'horizon est borné par les glaciers et les pics connus sous les noms de Titlis, Thierberg et Sustenhorn; la vaste chaîne du Schreckhorn occupe le milieu de la scène 9 et ,
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sur le premier plan , brillent, dans la profondeur de la vallée , la surface unie du lac.de Brientz ^ et , plus loin , TÂar impétueuse ^ qui s'éloigne en serpentant, et dont le cours est indiqué par les buissons et les bosquets , qui semblent disposés symétriquement sur les rives de cette. rivière; enfin , de toutes parts , une infinité de ruisseaux , fuyant la région des frimas, se hâtent de rejoin-* dre la florissante vallée. Dans ime position encoreplus élevée, à peu de distance du signal,* on rencontre inopinément, dans un vallon écarté, le hameau de Brunigen , dont la présence rend plus intéressant encore le beau site que nous venons de dépeindre : car la plus belle vue laisse pourtant un certain vide dans Tâme, lorsque cette vue n'est pas animée par quelque objet rap ' proche qui nous fasse augurer la présence de nos semblables* .
Le chanvre se cultive encore avec succès à Brunigen; mais c'est ici probablement que sont placées les dernières limites de la végétation, ou, pour mieux dire, de la culture de cette plante dans les montagnes bernoises. Ce hameau est situé à 3,ooo pieds environ , au-dessus du niveau de la mer. Le cerisier y vient bien ,
* Ce point se troi^ve à 3,o8o pieds au-dessus du niveau de la mer; Brunigen est situe un peu plus bat»
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mais non pas les arbres fruitiers à pépins , à qui ce degré d'élévation est moins préjudiciable, sanis doute , que les vents glacés du nord qui rasent le défilé. Un joli ruisseau descend des hauteurs voisines, et coule à peu de distance des prairies ; mais on n'en profite pas plus pour l'irrigation , qu*on ne le fait ailleurs dans FOberland bernois.
Chemin faisant pour nous rendre à Lungern , nous fûmes accostés à diverses reprises par des pajsannes de fOberhasli , qu'on reconnaît aisément au costume; toutes , sans exception , nous demandèrent raumône avec beaucoup d'humilité , ' tandis que les campagnards d'Obwald , de tout âge et de tout sexe , qui bordaient la route , tous occupés activement de la fenaison , ne nous importunèrent point du tout. A Lungern , nous eûmes occasion de remarquer, dans la conduite du peuple , certaines nuances qu'on chercherait vainement chez les Bernois voisins. La salle de l'auberge était remplie de paysans qui jouaient aux cartes , sans sacrifier à la bouteille , sans qu*il s^élevât la moindre dispute, et sans qu'aucun d'eux manifestât par des imprécations , Fimpatience des mauvais joueurs. Us se comportaient avec autant de décence et de retenue , qu'on en pourrait apporter dans la meilleure société. Les paysans de l'Oberland offrent en pa-
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reille occasion tout Vopposé de cette condoîte exemplaire* A quoi attribuer cette différence de mœurs chez deux peuples qui se touchent de si près ? Nul doute que la solution de cette question ne découvrit des vérités d'une haute importance pour la morale. Une personne de notre société observa une chose , qui milite aussi en faveur de la moralité des habitans de TObwald , c*est que , toute proportion gardée , la taxe que vous imposent les aubergistes, est sans contredit moins forte, du tiers ou du quart, que dans rOberland bernois.
La petite vallée de Lungern, composée de quatre cents feux environ, ne compte que deux mendians et une trentaine d'individus assistés par la commune, A peine existe-t-il peut-être, en Suisse , une paroisse aussi heureuse sous ce rapport [ Ce village ne ppssédant point de fonds particuliers pour les pauvres , ceux-ci sont à la charge des habitans.
Les pâturages sont affectés aux propriétés et communaux, c'est-à-dire que tout propriétaire est en droit d'en profiter, mais seulement pour le bétail que le produit de ses propres prairies lui permet d'entretenir pendant l'hiver. Les pâturages , les bois de la commune et des particuliers , sont ouverts aux chèvres , sans que les autres propriétés soient grevées de ce droit de pâ-
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iure pernicieux. H n*en est pas ainsi dans la* val-' lée voisine de Hasli , où les moutons et les chèvres pâturent de droit dans toutes les propriétés ^ jusqu'au 9 avril* Les pâturages de Lungern sont pourvus de vastes étables , où I0 bétail est corn*' modément abrité : autre mesure salutaire , qui n'est, pas plus adoptée dans les Alpes de rOber-* hasli ) que dand la plupart des pâturages du grand bailliage dlnterlachen. Si la bâtisse en terre pi-'^ sée, qui est certainement praticable , slntrodui-^ sait dans les montagnes de la Suisse y ce mode de bâtisse serait des plus efficaces , non - seulement pour Téconomie des bois , mais aussi pour établir partout , et à peu de frais , des abris con-^ venables pour le bétail : mode qui contribuerait en même temps à Famélioration des pâturages, par la masse d'engrais qu'on tirerait des étables , et qu'on pomrait employer dans ce but. H est à souhaiter que les économes s'occupent sérieuse-* ment d*un pareil objet ou de quelque autre moyen de construction économique, qui répondit au but d'utilité que nous venons d'indiquer.
Vu le peu de largeur du vallon de Lungern , les prairies qui en dépendent ne donnent qu'une ({uantité de fourrage d'hiver équivalente à la aourriture que les hauts pâturages fournissent aa bétail pendant la durée de la belle saison» Mais la basse vallée de l'Obvrald , étant moin»
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rëtrécie , et les prairies étendues en conséquence , l'abondance de fourrage sec permet d'hiverner beaucoup plus de bétail qu'en peut noArir la montagne pendant Tété. Or , pour prévenir toiilit contestation , qëluit à la jouissance des hauts pê» turages , voici le mode qu'on a adopté pour en rendre la distribution aussi éqnitaUe que possible. On les divise en une certaine quantité de lots , portant chacun im nombre déterminé de béteâ à cwnes , et une jouissance de quatre ans. Ces lots sont tirés au sort^ et adjugés moyennant une rente modique , qui n'excède pas quarante francs pour chaque tète de gros bétail. Le terme de la jouissance une f(»s expiré , l'usufruitier se retire pour faire j^ce à un autre , et se défait de son bétail. Les étrangers, c'est-à-dire tous ceux qui ne sont pas de la commune , ne peu- . vent jH*étendre à cette jouissance. La même restriction , qui existe dans presque toutes les communes des Alpes , en ce qui concerne les pâturages communs , est une de celles dont on peut inférer que la jalousie qu'in^^ent les étrangers , l'emporte d'ordinaire , non-seulement sur l'intérêt public , mais même sur le particulier. Quels en sont les fruits? Que le propriétaire de droits de pâture, astreint à les affermer exclusivement aux membres de sa propre conmiune , n'en obtient qu^une trè&-faible rente , qui aurait été dou-
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blëe , ou triplée peut-être par la concurrence qui résulterait des étrangers , s'ils étaient appelés à amo^Her ces droits de pâture.
Bans le vallon de Lungern , toute l'industrie des habitans se borne à tirer W meilleur parti possible des prairies, qui constituent leur unique richesse. Comme ils ignorent les avantages qui résultent de l'assolement, ils n'en entament que de £adbles parcelles pour se procurer des pommes de terre , un peu de chanvre et du lin; mais ils ne s'occupent nullement de la culture des céréales.
Lungern possède deux écoles : l'une est dirigée par un chapelain, l'autre par un magister, dont les émolumens sont portés à quatre cents francs environ. Outré le catéchisme, les enfans y appreiment l'écriture et l'arithmétique; on les exerce aussi dans la compo^tion , en sorte que leur éducation est mieux soignée que dans beaucoup d'autres endroits. Mais on les laisse dans une ignorance complète en ce qui concerne l'histoire nationale^ qui offre à la vérité quelques traits peu propres à édifier les catholiques ro-
mains.*
* Certain pape ayant lancé une balle d'excommanicaikm contre Un et Appenzel, les Conseils souverains de l'un et de l'autre canton , déclarèrent gravement « qu'ils refusaient d'entrer dans cette affaire. »
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Le vallon de Lungem figore parmi les plus agréables contrées qu ofirent les Alpes. Les cimes des hantes montagnes qni le sépmmt de rOberland , ombragées par de noires forêt» de sapins, forment un contraste piquant avec la verdure éclatante des prairies étalées sur les flancs de ces mmitagnes. Cette vue pitti»resque tire de nouveaux charmes de la chute d'un ruisseau, d'une blancheur éblouissante, qui se pré^ cipite dans le fond. L'œil n'est pcnnt attristé par la présence de parois à jnc, de rochers déchirés et menaçans; la pente des monts présente un talus doucement incliné , et les fn^ts protectrices ne livrent que rarement passage à des avalanches peu dangereuses^ Des prairies superbes entourent fonde limpide du joli lac; des arbres majestueux, jJacés sur de petites éminences, occupent les points les plus avancés , et , dérobant en partie la vue de baies charmantes et dliaUtations champêtres , fcHment , variées à l'infini , les douces nuances du clair-obscur. En général, la position isolée de ce village, les montagnes gracieuses qui le dominent, les mci^urs simples des habitans; la bonhomie, la sérénité, répandues sur leurs traits , offrent le plus doux tableau de quiétude et de bonheur.
La route qui conduit à Sarne traverse la chaîne de rochers de Kaiserstuhl, qui jadis séparait
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sans doute le bassin du lac de Lungern du niveau des vallées de Gyswil et de Sarne. Les Obivaldais ont pratiqué sur ces hauteurs un chemin à charroi, taillé dans le roc. Le gouvernement bernois , à ce qu'on dit , les a gratifiés d'un don subsidiaire pour l'établissement d'une grande route à travers le Brunig , ce qui donne lieu d'espérer qu'on verra se réaliser bientôt la communication importante entre Unterwald et Berne , et en même temps de ce dernier canton avec le lac de Lucerne et la route du St.-Gothard. Mais, pour que ces diverses communications aient lieu , il faudrait établir aussi une route à charroi le long des lacs de Thun et de Brientz , et la prolonger jusqu'au sommet du Brunig.
Le lac de Gyswil , dont le dessèchement a été opéré depuis long-temps , offre une vaste plaine inculte qu'on utilise comme pâturage. Maintenant que ce lac est à sec , la contrée a perdu son plus bel ornement , et les habitans , faute d'activité et d'industrie, n'ont retiré que de faibles avantages de ce changement. Cependant ce marécage pourrait devenir très-productif, surtout si Ton employait, pour l'amélioration du fond , le gypse qu'on exploite d'une carrière voisine , et qu'on transporte à Lucerne. Les ruines du château de Rudenz rappellent l'histoii'e sinistre concernant le fameux héros d'Erlach. Le terrain
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fangeux qui a remplacé les eaux limpides où se fëflécbissaient jadis de superbes tours , aggrave le sentiment de mélancolie qu'inspirent les tristes restes de ce château.
Les rives du lac de Sarne n*ont rien de l'âpreté de celles qui caractérisent ordinairement les lacs alpestres ; elles s'élèvent en pente douce^ et la verdure uniforme des prairies qui les copiposent, s'étend sans interruption jusqu'à la base des montagnes quon découvre dans renfoncement.
Malgré le peu de distance où Ton est de la vallée deCiungeru, la différence qu'on remarque ici dans la forme des montagnes et dans la végétation, est frappante. Déjà la vallée de Lungern elle-même , située un peu plus au nord , et élevée à quelques centaines de pieds seulement au-^lessus du niveau du lac de Brientz.,* offre des diff'érences sensibles , comparativement à la vallée d'Interlachen , qui s'élève du côté de Test. Sur Içs rives , et dans l'espace qui sépare les lacs de rOberland bernois , on voit quantité de noyers de la plus belle apparence , mais peu d'érables et d'ormCwS; à Lungern , on remarque tout le contraire , tandis que la viallée de Sarne abonde en
* D*après une observation barométrique, rhôtellerie de Lungern est shuée à 2^275 pieds au-dessus du niveau de la mer.
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noyers superbes , et n a point d*ërables. Du reste , la culture des céréales est encore plus négligée dans cette dernière vaUée que dans celle d'Interlachen, et les prairies n y sont pas mieux culti* vées que dans les autres , vallées des Alpes , quoique la douceur du climat dût inviter les habitans à s*occuper plus particulièrement de l'amélioration de Téconomie rurale.
Arrivés dans la soirée à Sachseln , où naquit Nicolas de FlUe^ nous y trouvâmes une foule de campagnards ; c'était précisément la veille de la fête de ce saint. Malgré la grande affluence de pâerîns , venus tout exprès pour visiter le tombeau, le silence et le recueillement régnaient partout, et, quoique notre auberge fût encombrée de monde , notre repos n'en fut nullement troublé pendant la nuit. La tombe de ce pacificateur canonisé est disposée dans une chapelle voisine de l'église , à quelques pieds au-dessous du sol : elle est surmontée d'une voûte portant une espèce de sarcophage ouvert, et limage du saint, qu'on a représenté les mains jointes, le tout sculpté artistement eii marbre. Quoique l'espace disponible ne puisse contenir que quelques personnes , les dévots nombreux qui , dès la soirée de la veille*, entouraient l'église , dans l'empressement de déposer leurs- pieux hommages au pied du sanctuaire , se remplaçaient
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les uns les autres sans [Hiesse et sans désordre. Je remarquai entre autres un vieillard , une jeune fille et un adolescent , dont tattitude exprimait la plus touchante dévotion , et lorsque ce groupe intéressant eut achevé sa prière, la sérénité douce qui régnait dans la phjsiononûe du vénârable vieillard , la foi innocente et pure qui se peignait dans le regard de ses enfims , me parurent dignes du pinceau d'un Giûde. Qu'il est accessible au merveilleux (esprit de Miomme simj^ et non corrompu! Hais malheur k ceux qui répandent la semence du mensonge et de l'erreur dans ces cœurs innocens et candides, si dignes d'être éclairés par le flambeau de la vérité.
Non loin de l'église était une échoppe , où l'on voyait étalées quantité de l^endes et d'images , dont nous fîmes une collection complète, au grand contentement de la marchande , qui attribua sans doute cette bonne aubaine à tout autre motif que celui qui nous animait; notre but réel était de puiser dans cette source quelques notions à regard des principes religieux qu'on administre au peuple. Un très-petit livret, du coût de quelques sous seulement , qui constitue sans doute faliment spirituel des plus pauvres paysans, dûment approuvé par les autorités d'EinsideIn , et imprimé en 1822, est intitulé: fTr du très*
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célèbre et miraculeux hermite et compatriote Nico^
las de Fine.
Le premier chapitre traite de la naissance de Nicolas et des visions anticipées qu'il eut déjà comme embryon.
ce Dieu , y est-il dit , lui montra dans le sein de sa mère le firmament, où brillait une étoile immense ^ dont Téclat se répandait sur tout l'univers. Hem , un rocher énorme , dont la cime touchait au ciel. Item, fhuile sainte avec laquelle on oint les agonisans.
«c Dans la sainte cérémonie du baptême, qull reçut dans Téglise paroissiale de Kern , le prêtre ainsi que ses parrain et marraine, étaient pour lui des gens de connaissance.
ce Un jour qu'il assistait au jugement d'un procès, il observa que la bouche des juges, au lieu de proférer des paroles, vomissait des flammes sulfureuses. Cest ce qui le dégoûta pour toujours des dignités et des emplois.
oc Satan l'ayant lancé une fois au beau milieu d'un buisson d'épines, il dit à son fils qui l'en retira tout sanglant : « Tant mieux ! Que la volonté du Ciel se fasse, etc.
« Dès lors il ne redouta plus le démon: Il peut aboyer, disait-il ; mais il ne saurait mordre , etc.
(c II montra à un homme impudique la puni-
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tion de deux âmes impures qui sortirent toutes brûlantes d'un ruisseau , et qui , après s*étre entrechoquées violenunent dans les airs , furent replongées dans Feau , etc.
« n exorcisa par le simple signe de la croix , le démon du corps d'un enfant absent , qui en était possédé , etc. »
Du reste , ce livret passe sous silence Tœuvre la plus méritoire du saint cénobite , œuTi:e qui , sans contredit, a droit de lui assurer i jamais un juste tribut de reconnaissance de la part de ses compatriotes , lœ^qne , par son éloquence et' son intervention auprès des députés des canton& rassemblés à Stanz , il sut prévenir Féruption d'une guerre civile; mais en revanche , on ' trouve à la fin de l'ouvrage une prière efficace adressée à la biejiheureuse sainte Vierge, et dont la valeur est surtout rehaussée par l'appendice suivant :
ABSOLUTION
<c Tout chrétien qui récitera avec ferveur et génuflexion , autant que faire se pourra , la prière ci-annexée devant l'image de bienheureux frèas Nicolas de Fliie , obtiendra trois cent soixante jours d'absolution , laquelle absolution a été gracieusement conférée , le i4 août i632 , par son^éminence le seigneur Jean-Baptiste de
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Barnis , archevêque d*Ëdesse , et légat du pape à Luceme. »
Un livret d*un plus grand format, orné de gravures , et imprimé à Lucerne en 1 822 , répète à peu près les mêmes faits , quoique le style mieux soigné paraisse appartenir à un écrivain d'une classe plus relevée. La mission du pacificateur à Stanz , y est racontée avec simplicité , sentiment et patriotisme. On y trouve aussi la missive du pieux cénobite , adressée au Schulteis et au Conseil souverain de Berne, en remerciement des dons qull en avait reçus. Cette missive , qui prouve que le saint homme n'était pas du tout insensible aux biens temporels , réfute malheureusement la véracité historique d*an fait consigné dans ce même ouvrage , et d'après lequel Nicolas aurait vécu dix-neuf ans dans son hemriitage de Melchthal, sans avoir touché à aucun aliment substantiel.
Dans le nombre de nos acquisitions , se trouvait une gravure représentant la descente de la croix, avec deux prières dédiées à la reine du firmament; voici le commencement de la première :
a Salut , plusieurs millions de mille fois salut , d toi, mère de Jésus, humble, dolorante et même sanguinolente. Toi , fiancée du St. Esprit ,
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reine des anges , princesse de Jérusalem , margrave de Lorette , etc. »; et plus bas : « O Maiûe ! je suis plongé dans l'abîme de tous péchés , et mon âme misérable est en quelque sorte totalement suffoquée par le soufre et la poix des flammes de Tenfer , etc. »
L'intitulé de limage porte : Prières à adresser à la miraculeuse image de Marie de DeHelbach , en Franconie^ près de Wurzbourg; et au-dessous : « Quiconque la récite une fois par semaine, obtiei^dra cent, je dis cent années d'absolution, indépendamment de plusieurs grâces spéciales pendant sa vie et sa mort. Zug , chez /. M. A,
Blunschi. »
On pourrait mal interprêter nos sentimens , si nous divulguions plus au long le contenu des objets de trafic de Téchoppe de Sachseln. Quant à l'échantillon que nous nous sommes permis d'en offrir, nous assurons en conscience que, loin d'y avoir été portés par un esprit d'intolérance , nous sommes au contraire pénétrés de ces paroles d'un sens profond, et pleines de tendresse, sorties de la bouche de notre divin rédempteur : « Quiconque ne recevra pas le royaume de Dieu comme un enfant, n'y entrera point. » Nous savons aussi qu'il existe des individus , et même des peuples , dont les premiers passent leur vie entière , et ceux-ci des séries de siècles , dans
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Venfance de la croyance, sans goûter jamais aux fruits de l'arbre de science. Mais ce qui a droit de nous causer un étonnement mêlé de joie, c'est la tendance invincible pour le bien qui existe chez nos bons montagnards d'Unterwald, qui , malgré leur conviction intime en Vefficacitë de l'absolution et de la rémission des péchés , qu'ils peuvent obtenir à si bon compte,* sont pourtant si peu enclins à user des privilèges qui se rattachent à leur croyance , et qui , en dépit de l'influence qui les régit , ont conservé des formes vraiment chrétiennes. Mais, pour que nous applaudissions sans réserve à cet état d'innocence et de simplicité, il faudrait qu'il fât répandu dans toutes les classes , et qu'on n'abusât jamais de la simplicité des enfans, pour favoriser, à leur détriment, des vues égoïstes et purement mondaines.
n est étrange que le cénobite de Melchthal soit précisément le. seul auquel on ait dédié une chapelle , quoique cependant la Suisse puisse se
* On voit à Strausfurt un tableau de la Passion , auquel est attachée le privilège extraordinaire de quarante-deux mille années d'absolution, pour quiconque lui consacre , en présence, le léger tribut de quatre Pater noster et de quatre 'Ape Maria, Cette immense concession lui a été conférée par le pape Pic V. Otearii Syntagm* rer. Thuring. II,p. aaS.
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glorifier d'un grand nombre d'hommes illustres qui n'en sont certainement pas moins dignes.
Il existe sans contredit une espèce de canonisation qui est du ressort de l'histoire , de la compétence de tous les peuples , et qui peut s'étendre sur tous les citoyens qui sont morts pour la cause de la liberté , en s'opposant aux attentats de l'usurpation et du fanatisme. Ces hommes ne sont-ils pas réellement les sauveurs des peuples , ne méritent-ils pas d'en être canonisés? Les Unterwaldais ne pourraient-ik pas élever de nouvelles chapelles à leur Âmdd de Melchthal, à leur Winkelried, sans avoir besoin pour cela de l'autorisation du pape? Pourquoi n'en seraitil pas de même à l'égard de Walter Fiirst du canton d'Uri, de Gundoldingen de Luceme?
Les Bernois ne devraient-ils pas consacrer des monumens à ceux de leurs concitoyens qui se sont illustrés par leur héroïsme; aux d'Erlach, aux Hallwyl , aux Bubenberg ? Les lieux ou Greyer sauva sa bannière , où Wendscfaatz expira ; ou Steiger,* ce vieillard débile , mais fort
* Steiger blâmait la forme de la constitution helvétique, et en désirait l'amendement, mais n'en combattît pas moins contre les étrangers qui voulaient ruiner cette constitution. Quelle leçon pour notre siècle! Combattre contre les ennemis extérieurs, pour mainteoif ce qui exbtCy est le premier devoir d'un citoyen; mai» il est en
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de son enthousiasme pour la cause sacrée de la patrie , en combattit les aggresseurs, ne sont-ils pas faits pour être dëcorës de monumens ?
L'extérieur de l'église de Kerns est d'un beau style d'architecture , qui fait honneur à l'artiste ; mais rintérieur , décoré comme la plupart des églises catholiques , est surchargé de dorures et d'accessoires plus propres à oifrir un échantillon des futilités mondaines, qu'à rappeler la présence du souverain arbitre de l'univers.
Cest à St-Antoine, hameau situé au-dessus de Kern , que réside le sculpteur en bois Abhard , artiste distingué dans ce genre. Pour nous rendre chez lui , nous eûmes à traverser de belles prairies et de jolis vergers. Sa maison , construite simplement en bois, était entourée d'une armée d'anges et de saints de sa composition , abrités Sous Tavant-toit pour en opérer la dessication préparatoire , après laquelle peintres et doreurs y mettront sans doute la dernière main , pour entourer ces prédestinés de l'éclat que réclame leur vocation. Cet artiste nous parut un homme grave , simple et sans prétention ; il dut être contrarié de n'avoir à nous montrer d'autres productions de son ciseau habile , que celles que
même temps de la jastice et de la sagesse de s'accorder paûsiblementsnr ce qui concerne les réformes nécessaires.
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nous avions sous les yeux : mais, accablé de commandes de ce genre , il ne peut même y suf-^ fire ; et ce fut d*un air chagrin qu'il s*excusa de ne pouvoir s'occuper de la nôtre. Nous désirions posséder un Winkelried dans son attitude suprême , c'est-à-dire dans le moment oh le héros ^ martyr de son dévouement pour la cause sacrée de la liberté , embrasse les lances autrichiennes , les dirige contre sa poitrine , et fraie aux siens , par le sacrifice volontaire de sa vie , un passage à travers les rangs de l'inaccessible phalange. Un élève d'Abhard nous reconduisit à Kerns. Si . ce jeune homme acquiert jamais le beau talent de son maître , il serait à souhaiter qu'il le consacrât à des sujets plus analogues à la destination des beaux-arts et aux productions du génie*
Le fusain * chétif arbuste en delà du Brunig^ est d'une épaisseur extraordinaire dans cette val-* lée ; nous en remarquâmes plusieurs qui n'avaient pas moins d'un pied de diamètre. Vu la finesse et la dureté du bœs, Abhard préfère le fusain à l'aubier. Le sol n'est pas moins favorable au noisetier , qui acquiert quelquefois l'énorme circîonférence de six pieds.
Près de Sarne, la position élevée du Landenberg , où jadis était assis le château d'un gouver-
* Evonymus Europœus.
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neur autrichien , offre un point de vue admira*^ ble. Le lac de Sarne , brillant d'un doux ëclat, se dessine au milieu des rives pittoresques, et , dans renfoncement , Tœil se repose sur de sombres forêts et sur les hautes montagnes du canton de Berne. La ville, dëcorëe de jolies maisons, occupe le pied de Téminence; dans la direction du nord , la rivière d'Aa roule ses eaux à travers la vallée, pour en porter le tribut au lac de Lucernfe, que Von découvre au delà de la forêt de Kerns , entouré des cimes qui en couronnent les rives montagneuses, et qui rappellent chacune un nom consacré par Vhistoire. C'est sur le Landenberg même , où siégeaient anciennement les farouches dominateurs de ces contrées, que se rassemble maintenant le peuple souverain d'Obwald. Les décombres du château autrichien ont été transformés en bancs de pierre , disposés en amphithéâtre. C'est ici que les assemblées du peuple ont lieu , en plein air. Près de ce local figurent l'arsenal ainsi que le jeu d'arquebuse, dont la salle, ornée de tableaux représentant l'histoire de Melchtal et de Tell, rappelle des souvenirs que les cohortes d'mi Schauenbourg n'ont pu effacer de la mémoire du peuple. Qu'ils égalent en durée la stabilité de nos montagnes , ces souvenirs glorieux, et entretiennent à ja-
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mais, 4âns le cœur d*un peuple libre, la haine contre Toppression !
La forêt de Kerns aboutit à des marécages qui s*ëtendent du côté du Rotzloch , et figure dans le petit nombre des bois qui occupent le fond des vallées et non les flancs des Alpes. Presque partout la population croissante, les progrès de la culture , ont confiné la végétation forestière sur la haute région des monts. Mais les marécages incultes qu*on rencontre dans les contrées de Rudenz et d*Alpnach , et le mauvais état de la forêt de Kerns même , donnent lieu de croire que Tétat d*enfance des bons Unterwaldais n*influe pas moins sur leur économie rurale que sur les actes de leur dévotion.
Nous gravîmes les hauteurs qui dominent la chapelle de Saint-Jacob, non-seulement pour embrasser plus complètement la vue du lac de Lucerne et de la florissante vallée de Stanz', mais aussi pour nous former une idée des dispositions militaires de 1798, époque des combats sanglans qui, après une défense héroïque du côté des pâtres de Nidwald et d'Obwald , se terminèrent par la ruine d'une liberté dont ils jouissaient depuis des siècles. Sur les hauteurs de Ried, immédiatement au-dessous du point où nous nous étions placés , les Nidwaldais avaient dressé une batterie de six canons , braqués sur
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la forêt de Kerns , position que tourna Fennemi, du côté des pâturages d'^cherli et de la hauteur deRuti, situes en arrière; en face, le Rotzloch, Standstad et le Burgenberg , furent les principaux points d'où les Français venus de Lucerne dirigèrent leur attaque à dos des montagnards. Mal armés, disséminés, dépourvus de^ chefs, ceux-ci ne comptaient que quinze cents hommes dans leurs rangs , mais ils résistèrent néanmoins, et pendant huit longues heures, contre la force décuple des assaillans. On nous montra, dans Téloignement , la place où fut fusillé un Jeune garçon, pour avoir refusé avec une rare constance de servir de guide à Tennemi; dix-huit jeunes filles retranchées dans la chapelle de Winkelried , y périrent en combattant. Standstad et Stanz offrirent des scènes afïreuses de carnage; des femmes, des vieillards, des enfans, y furent massacrés jusqu'aux pieds des autels.
A Taspect des monticules nombreux élevés sur les tombes où gissent les restes de tant de victimes , et qu'on aperçoit au delà de la chapelle de Saint-Jacob, qui n'éprouverait un profond sentiment de douleur, mêlé d'indignation, en songeant à un peuple qui , pendant plus de six lustres, n'a cessé d'abreuver la terre de sang; qui a détruit tant de bien sans avoir rien su pro-
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duire en faveur de rhumanitë? Est-ce bien là le même peuple qui , ëclairë par l'aurore de la liberté , brisa les fers d'un antique esclavage , s'éleva au-dessus de lui-même , et qui , méconnaissant presque aussitôt la céleste déesse, sacrifia des milliers de victimes au simulacre qu il lui substitua; qui répandit le sang de son roi au nom profané de cette liberté , et qui cependant fit couler dans nos montagnes le sang de ses plus vrais adorateurs; qui abolit toute distinction de rang , et qui se montra bientôt après tellement avide de titres et d'honneurs, qu'il livra, contre des dignités , des rubans , de l'or , la liberté à un conquérant; enfin qui, prompt à immoler ses prêtres à la liberté d'opinion , ne le fut pas moins à combattre ses voisins, pour armer du poignard de la vengeance les ministres de la superstition et de l'intolérance ?
Mais gardons-nous de porter un jugement téméraire ; ne maudissons aucune nation. Les peuples, soit qu'ils renversent l'empire des lois, soit que j semblables à des laves brûlantes , ils portent partout la dévastation sur leur passage; soit que , dans leur obéissance passive à la voix d'un conquérant , ils remplissent le monde de scènes de désolation et de sang , les peuples ne sont jamais que les instrumens aveugles de l'influence supérieure qui les dirige. Celui-là même que
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nous venons de signaler , ce peuple est devenu , pour le monde moral , ce qu'une fermentation utile est aux substances. La masse s'éclaircit , les miasmes vénéneux se transforment en un pur éther, le résidu donne de nouvelles ^de meilleures productions. Telle est la loi de la nature ; ce n*est que par le cboc, le frottement, que jaillissent des étincelles de lumière. Non, Tinertie n'est point le partage de Tespèce humaine ; et , en dépit de toutes les puissances de la terre ; en dépit de toutes les trames qu'on pourrait ourdir pour la dégrader et l'abâtardir , ellç finira tôt ou tard par atteindre l'apogée de perfectibilité dont elle est susceptible.
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Schwytz. — Bêlement de police concernant les étrangers. — • Vue da bonrg. •— Mauvaise politique de Gessier. •— La val- 1^ de Mnotta« — Le pont de la Mort. — Couvent. — » Passage du BrageL — Vallëe de Kloen. — Monument dédie à Gessner. •— Dévastations forestières sur le Glamiscli. -« Laiteries. — Fromage dit Schabcygre. "— Economie forestière. — » Enlèvement de deux enfans. i— Mollis. — La Lînth. -~ L'empereur Alexandre. — Naefels. — Escher. *• Procession des catholiques, — Le Kirenzenl)erg. -« Lac de Wallenstadt. — Châtaigniers. — Sargans. — Le Rhin. — Chaussëe de Schollberg. — Ragatz. — Bains de Pfeffer.
Nous nous disposions à visiter Téglise' de Schwytz 5 dans Tespoir d'y trouver des tableaux de mérite ; mais une ordonnance de police , • affichée à la muraille de l'auberge , nous détourna de ce projet. Cette ordonnance , après avoir signalé la conduite irrévérente des étrangers , porte défense de circuler dans Téglise pendant le service divin , de tourner la tôte de côté et d'autre , de s'asseoir et de rester debout pendant la bénédiction, les processions , etc. Les admi-
'^^ Du 21 juillet i8ai. c . :
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nisirations de police sont, sans contredit, des autorités qui ont droit d'être respectées , quoique parfois il leur arrive aussi de se donner beaucoup de peine à pure perte. Et, en eftet , n'eût-il pas été plus convenable de défendre absolument aux étrangers l'entrée de Téglise pendant la célébration de la messe , que de commettre , pour en surveiller la conduite , des inspecteurs qui , par la nature même de leurs fonctions , se trouvent incriminés dans le cas proscrit par le règlement.
La situation de Schv^y tz est on ne peut plus attrayante. Les formes pittoresques des rochers qui dominent ce bourg , la vaste et fertile vallée , la végétation luxurieuse des arbres et des superbes prairies qui la décorent, les coteaux doucement inclinés qui forment les rives du lac , la belle apparence des maisons dénotant la pro-^ spérité et le bien-être; enfin, les formes gracieuses , l'affabilité des habitans : tout invite le voyageur à prolonger son séjour dans ces lieux» Ici 9 les prairies sont moins morcelées que dans ITJnterwald et au delà du Brunig , ce qu'on doit attribuer sans doute au mode de succession , qui veut que le cadet des enfans mâles se charge ex-^ clusivement de Tadministiration du rural. On voit çà et là , sur les hauteurs , des parcelles de terrain cultivé , où croissent des pommes de terre
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et des plantes filamenteuses : en génëral, Tari entre pour peu de chose dans la culture, et Ton ne découvre nulle part ni prairies , ni irrigations artificielles. Quant à Téconomie forestière , on ne s'en occupe pas plus à Schvrytz que dans les autres contrées de la haute région de la Suisse , et Ion découvre partout les tristes restes de forêts dévastées. Sur la Myrtha, par exemple, on aperçoit les vestiges d'un incendie qui en détruisit la forêt ; il 7 a cent cinquante ans qu'un acci^ dent de même nature fit disparaître aussi le bois qui décorait le mont d'Urmiberg. Cependant rien n'annonce qu'on ait jamais songé àremédieràces désastres par de nouvelles plantations. Schwytz est approvisionné de grains par le canton de Zurich , dont il dépend absolument sous ce rapport. Quoique les inconvéniens résultant de cette espèce de dépendance se soient fait sentir plus d'une fois , et notamment par les prohibitions d'exporter les grains , que firent les Zuricois aux époques des anciennes dissensions qui existèrent entre les deux cantons , les habitans de la fertile vallée de Schwytz n'ont jamais essayé de se procurer , par la culture des céréales , des ressources alimentaires qui leur permissent de se passer de l'industrie agricole de leurs voisins.
Les très-belles maisons qui décorei;it la vallée de Schwytz , annoncent un bien-être qui paraît
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d'autant plus énigmatique , que le commerce et rindustrie n*y sont rien moins que tlorissans. ^lais si Ton demande à qui peut appartenir telle habitation somptueuse qui dëcore un rocher aride , le nom du propriétaire explique cette énigme , et sonne mal pour l'oreille d'un patriote , ces propriétaires étant , pour la plupart , des officiers attachés au service de France ou d'Espagne. S'il est constant que la décadence des grands et des petits états soit une conséquence de la déviation de Fesprit qui présidait à leur fondation , je pense que ni la France , ni l'Espagne , ne sont des théâtres propres à cultiver et à alimenter l'esprit qui animait les Suisses lorsqu'ils conquirent la liberté.
Gessler , ce gouverneur autrichien dont la célébrité se rattache si intimement à notre histoire , irrité à l'aspect de la superbe maison que Stauffach avait fait construire dans le village de Stein, dit à cette occasion, d'un ton méprisant: «Ck>mmLent tolérer le faste qu'étalent ces manans dans leurs bâtisses? j) Il est probable que si l'adroit courtisan Rodolphe de Harras se fût trouvé présent, il n'eût pas manqué d'adresser à Gessler les paroles suivantes, ou quelque chose d'approchant :
«Gardez-vous , Seigneur , d'aigrir par de lellf s expressions ce peuple énergique et fier; que la
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juste colère qu'excite en vous son arrogaoce le cède pour le moment à la politique , qui vous invite à le traiter doucement. Songez aux vastes plans qu'embrasse Albert , notre souverain ; que cette considération vous porte à ménager ces montagnards, dans la crainte qu'une rigueur intempestive ne les déchaîne contre nous , et de sujets qu'ils sont ne les transforme en ennemis implacables avant que notre puissance ne soit solidement établie. Mais , que dis-je , Seigneur ; il existe un moyen de dompter ce peuple , moyen infaillible qui ne coûtera qu'un peu d'or , et pas une goutte de sang. Qu'As bâtissent à leur fantaisie , ces orgueilleux ; loin de la blâmer , encouragez cette manie , qui flatte leur vanité; et tâchez surtout d'alimenter celle-ci de toutes manières; car elle seule snfHra pour apprivoiser leur morgue républicaine. Attirez -les à la cour d'Albert; qu'ils y puisent le goût du luxe, qu'ils s'y plongent dans la mollesse ; qulls s'y livrent à l'intempérance , à la débauche. Distribuez-leur des chaînes d'or , de l'argent ; mais ayez soin surtout de ménager vos dons de manière qu'ils en aient ijtou jours soif, et que ces dons soient insuffisans pour satisfaire les besoins factices que vous aurez su leur créer en les rendant avides des jouissances que leur refusent leurs montagnes. Si vous persévérez dans cette conduite ,
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ce peuple détesté deviendra sous peu et obéissant, et servile. » *
Et cependant il est plus que probable qu'à cette époque les artifices d'un Harras eussent été insuffisans pour subjuguer un peuple de cette trempe : c'est ce qu'attestent les journées de Rothenthurm , de Morgarten , de Schindellegi. Mais c'est ce que nous n'oserions avancer, supposé qu'antérieurement les Suisses eussent transformé en soldats mercenaires l'élite de leur jeunesse, et qu'ils l'eussent vouée au service des puissances qu'ils avaient à combattre.
Nous précipitâmes nos pas pour atteindre avant la nuit la vaUée de Muotta ou MuottathaL Arrivés au village, nous fûmes agréablement surpris de trouver, réunie dans l'auberge, la joyeuse et florissante jeunesse de l'institut d'Hofwyl , qu'accompagnait l'homme éclairé et respectable qui dirige cet établissement. A l'entrée de la vallée , le torrent , étroitement encaissé entre deux murs de roc, roule avec une épouvantable furie. Considéré de dessus le pont , qui semble planer sur l'abîme , ce spectacle fait frémir , surtout si l'on songe aux nombreuses victimes de la guerre qui furent précipitées du haut de ce pont, dans l'horrible profondeur qu'il domine,
* Tacit. Agric, ai.
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Ici fut livré , le i" octobre 1799, un combat sanglant entre les Français et les Russes , à l'époque où Souvarof , cerné par Molitor, qui Tavait tourné au delà du Bragel , fut attaqué par Mortier et Louison. Les Français furent repoussés , ce qui permit à Tarmée russe d'effectuer sa retraite devant Molitor , d'abord par. la vallée de Sernft y puis à travers les neiges des Alpes rhétiennes» Des témoins oculaires rapportent qu'au-dessous du pont, des monceaux de cadavres français encombraient le lit du torrent , dontîes eaux étaient horriblement rougies , tant il y eut de sang répandu. Que n'eurent-ils pas à souffrir, dans ces temps de terreur , les paisibles habitans des vallées de la Muotta, de la Reuss, de la Linth , du Rhin! La guerre est moins funeste sans doute au peuple qui combat pour défendre sa cause , qu'à celui qui , faible de ses dissensions intestines, se trouve réduit à la triste nécessité de souffrir que son pays devienne le théâtre de la lutte d'étrangers , qui le dévastent en se disant amis. Que la bonté divine daigne nous préserver à jamais d'une semblable neutralité!
La vallée de Muotta n'est guère plus élevée que le niveau du lac de Lucerne .* Cette conformité
* Le 12 d'aoïU, à sept heures du soir, le baromètre se trouvait à 26^ 1' 8", le tbcrmomclre à 12", ce qui équi-
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n'influe pourtant pas sur les produits de la végétation, dont la diflFérence est remarquable. On n'aperçoit autour du village que quelques noyers éparpillés, tandis que l'érable, cet indigène des Alpes qu'on ne trouve pas àSchwytz , s'y montre en quantité. Quelques arbres fruitiers végètent aussi çà et la. Le lin vient bien de même que le chanvre , quoique celui-ci soit plus délicat; mais les habitans ne cultivent point de céréales , qui ne réussissent pas , à ce qu'ils prétendent. Ici , de même que dans les autres parties du Canton , la jouissance des pâturages communs est affectée aux propriétés. Chaque propriétaire a droit de faire pâturer en été le gros et le menu bétail qu'il est en état d'hiverner.
Nous partîmes à l'aube du jour, n'ayant qu'à nous louer de la modicité de notre écot, ce qui donna lieu à des comparaisons de la part de nos compagnons de voyage , qui se plaignirent de la cherté qui règne dans les auberges de l'Oberland et du Tessin. Le commencement de la montée du Bragel est roide et rocailleuse; le cheval qui portait notre bagage, quoique habitué à gravir les monts , fit une chute dangereuse dont heu-
vaut à 1980 — aooo pieds au-dessus du niveau de la mer. A Berne, le baromèrie correspondant t'-lait alors à 2G* 4 7 •
ï 10 ROUTE DE SCHWYTZ
reusement le pauvre animal se releva sans blessure.
Telle est la route de communication entre Glarîs et Schwytz. Il est certain qu'aux époques où les Gantons de la Suisse étaient ennemis ^ ils eussent volontiers élevé entre eux des murs à la chinoise , si les moyens avaient répondu au désir; mais comme nous avons lieu de croire que la méfiance et fanimosité ont disparu pour toujours de nos contrées , nous nous permettons de rappeler qu'il existe en Suisse quantité de barrières naturelles non moins inaccessibles que la grande muraille de la Chine , et dont l'influence n'a pas encore cessé de se montrer hostile en ce qui concerne le commerce et les relations plus intimes qui devraient régner entre les peuples delà Confédération. Puisse le génie de la concorde réaliser chez nous ce que le génie d u conquérant moderne a su réaliser sur le Simplon !
Parvenu sur Téminence qui domine le village de Muotta , le voyageur fait une halte pour jeter un coup d'œil rétrograde sur les magnifiques prairies et les chaumières paisibles de cette vallée solitaire. L'œil se repose aussi avec intérêt sur une masse de bâtimens qui s*élève au milieu des habitations champêtres , et qui constitue le couvent de Saint- Joseph. La fondation de ce couvent de femmes date d'une haute antiquité. Que de
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regrets amers, que de soupirs douloureux pourrait révéler cette enceinte habitée depuis des siècles par des êtres sensibles , auxquels des vœux imprudens firent abjurer le vœu sacré de la nature ! n fut plus facile sans doute à ces tristes vierges d'étendre leur domination sur la vallée que de maîtriser leurs sentimens secrets. Tel est le cours naturel des idées qu'engendre Taspect de l'édifice claustral, jusqu'à ce que changeant d'objet, la vue cherche à pénétrer dans la profondeur du sombre passage qui aboutit à la vallée ; alors une révolution soudaine s'opère dans l'esprit; l'imagination fantasque , prompte à se créer des visions, vous laisse apercevoir au-dessus du pont de la Mort le démon cruel de la domination, avide de nouvelles victiines humaines; mais il fuit, il se replonge dans l'abhne à l'apparition d'un ange de lumière , armé de la palme de la paix et planant au-dessus du cloître.
L'extrémité supérieure du passage du Bragel , située à 5,ioo pieds * environ , au-dessus du ni-
* Près d'un cliâlet situé plus bsLS, le baromètre indiquait, le i3 d'août, à onze heures du matin, 23° 6' 6", le thermomètre 1 1° au-dessus de zéro. Le temps était nébuleux , et il régnait en même temps des coups de yent assez froids. A Berne, le baromètre étai( à 26^ 5' 9", le thermomètre à i5° : en sorte que la hauteur du point où nous nous trouvions, peut être d'environ 47^0 pieds.
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veau de la mer, est occupëe par des pinastreâf qui croissent dans un sol marécageux en partie J cet arbre se montre encore cinq cents pieds plus haut. Comme le pin ne parait pas susceptible de végéter sur cette montagne, dans une région aussi élevée que dans les Alpes rhétiennes, ce défaut de végétation provient sans doute de la grande profondeur des vallées de la Linth , de Muolta et de Kloen, car on a remarqué que plus les vallées sont profondes , plus est intense le froàd qui règne sur le sommet des monts.*
Après avoir franchi les tristes déserts du Braçel, le voyageur égayé par la vue des beaux pâturages de la vallée de RIoen , {Kloenthat) poursuit a<:;réablement sa route le long des rives du joli lac qû décore cette vallée. Un monument qui « pitfsente au pied du Glarnisch , a été dédié à Gessoer par les admirateurs de cet aimable peinti^ de la nature. On n>ût pu choisir un site nlos aj^reaUe ^ plus romantique ; il n*y manque que lapi^^xic^ de quelques chaumières habitées pard^s bergers aussi simples , aussi heureux que ceux dowt les idylles nous oflrent le tableau charmant* So&taire « abandonné , ce monument dont l<\Jii}et n>s* pw mAne coimu des pâtres qui fré- 7i>^ate^î: ces lieux, rappelle la voix du sage prê-
* X ^^^ iWw** rtwfàssersuberden Bernardin^ § i/|5.
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tnaht dans le désert. En effet, Gessner est complètement ignoré dans nos montagnes et peu connu dans nos villes. Quant aux citadins à qui ce poète n'est pas étranger j c est dans de superbes salons , et entourés de tous les rafinémens du luxe, quils jouissent de la lecture de ses productions, où sont retracées avec tant de charmes les mœurs simples qui caractérisaient sans doute l'âge d'or.
Dans la vaste étendue quelle comprend, la vallée de Kloen, entièrement dépourvue de culture , n offre que des pâturages , et pour unique habitation, un fort grand chalet qu'occupent momentanément lés pâtres. De combien d^améliorations ce terroir ne serait-il pas susceptible ! Mais il en est ici comme ailleurs; le propriétaire peu fortuné ne saurait innover faute de moyens, tandis que le riche particulier de Glaris préfère à l'agriculture le commerce , ou toute autre espèce d'industrie^ bien que la première offre certainement des avantages plus solides j quoique moins brillons sans doute. Les monts d'alentour, le Glamisch surtout, sont en partie dégarnis dé forêts qu'on a abattues sans discernement; il en est de même dans la vaUéé dé là, Linth^ jusqu'au delà de Glaris et d'Enneda. Le passage des Russes à travers ces vallées , leur fut moins préjudiciable sans doute que la négligence qu'on y apporté
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à la reproduction des bois et à tous les détails de l'économie forestière.
Aussi simples dans la disposition que profitables pour le beurre , les laiteries de la vallée de Kloen, parfaitement adaptées à la fabrication du schabcygre , sont dignes de fixer l'attention des économes. Pour établir une semblable laiterie , on choisit un local près d'une source d'eau vive dont on dirige le cours dans la cabane, en sorte que Teau, qu'on enfle à volonté , baigne jusqu'aux bords les baquets remplis de lait, et disposés par terre sur un fond de gravier ou de roc. Exposé de cette manière à une température salutaire de six degrés R. environ, le lait qu'on y laisse séjourner pendant cinq ou six jours se conserve parfaitement, tandis qu'il s'opère une séparation complète des parties onctueuses qui constituent la crème ou le beurre. Après que le lait a été écrémé, on sépare les parties caseuses, au moyen de lait aigre et non de pressure ; le seret qu'on obtient se comprime fortement dans des sacs qu'on surcharge de pierres ; on le sèche , et Fautomne arrivé , on le réduit en poudre dans des moulins ordinaires; enfin après l'avoir salé, on le mêle avec du trèfle fybien.* II paraît que l'entière
* TrifoUum melUotus cœruîea»
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séparation des parties onctueuses est indispensable pour k fabrication du scbaî^çfgre , et qu*on i'c^ittentau plus, haut dftgrë pavle procédé que iious Tenons d'indiquer.
n est réelleimint étrange que icette espèce de fromage , doiit les ^mens sontsi généralement connus , ne se fabi4que que dans ces contrées. Les montagnes de plusieurs autres Cantons pro-^ dùisent cependant les mêmes plantes ; la fabrication des divers produits qu'on obtient du lait y est portée à uh haut degré de perfection , et cependant les pâtres de Claris sont les seuls qui , au moyen de quelques procédés rânplès et d'ad-^ ditions peu coûteuses , aient su donner au seret* tine Taleur quintuple , industrie qui est devenue pour eux une source de prospérité et de bien-être dont ils jouissent depuis des siècles. H n est pas moins surprenant que parmi tant de niillîers dé {>bntes aromatiques d*espèces différentes qui croissent spontanément sur nos Alpes, le trèfle lybien soit décidément Tunicpie.qui convienne au firomage , et dont on puisse se' servir conuné ingrédient pour en relever la saveur. Si Ton considère qu'en général les comestibles qui se dis-
* Le sèret brut vaut tout au plus trois sons la livre ; ptéparé comme schabcygre , on en obtient donze à quinze sons.
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tingueni: par leur délicatesse , offrent un débit des plus sûrs , j^urquoi ne chercherait-on pas k inventer dans nos montagnes de. nouvelles espèces de fromage, que leur goût exquis fît admettre aux banquets desLucullus modernes? Une seule invention de ce genre doublerait peut-être la valeur de nos pâturages. H est vrai que maigre les avantages que Glaris retire de la fabrication du sehabcygre , la valeur des pâturages ne surpasse pas celle de ces fonds dans le canton de Berne ; mais cette circonstance tient en partie au système de Communauté , et phis encore au défaut de concurrence, attendu qu*à Glaris les pâturages ne s afferment quaux. propriétaires membres de la commune qui les possède , et à l'exclusion des étrangers.
Après quW a franchi les montagnes de Schwytz et d*Untenrald , on descend de la vallée de KIoen dans la grande vallée de la Linth , et le pays offre alors un contraste frappant. Infiniment plus escarpées que celles qu'on laisse derrière soi, les montagnes de Glaris sont d*un aspect sauvage et moins agréable à la vue. Mais les nuances qui caractérisent les habitans sont plus prononcées encore. Le Glarnais attaché aux dogmes dèPéglise réformée est réputé subtil, inventif, entrepre* nant et plus éclairé que Fhabitant de Schwytz et
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d'Untenrakl; celura, qui tient fortement am anciennes foimes, est bigot, superstitiei», peu actif et rien moins qulndostriaDou Cette diver- ^ dans le caractère de peuples voisins et alliés depuis des âèdes, est un phénom^e qui dmt paraître étrange. L*influence du paqpisme j cou-* * tribue sans doute pour beaucoup, influence qu*on remarque dans les Glarnais même qui difi^nt de croyance; mais ooLne saurait pourtant en tirer une conséquence pér^nptoire, surtout si Ton considère que comparé à dar^ , FOberland bernois , où la religion réformée domine , où la nature du climat est lamême, offre cependant une différence remarquable dans le caractère , les mœurs et le degré de culture du peuple , quoique pourtant la nuance en soit moins sensible parmi la classe commune. Cependant les Oberlandais ont vécu sous rinfluence d'un gouvernement à juste titre célèbre par ses établissemens publics , par Tadministration exemplaire des finances , parla douceur de sa domination, par sa bienfaisance, par sa justice, enfin par la sage économie qui n'a jamais cessé de présider à ses dépenses , et qui lui a permis de se créer pour les cas de nécessité un trésor tel qu'aucun autre état de cet ordre n'en a peut-être possédé de pareil. Tous ces avantages auxquels rOberland a participé depuis sa
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irémaioniBerae, sont sans contredit supërieursf à ceux dont ont joui les* Glarnais et les U^itans réfpi:més d*Âppenzel; et cependant on trouve pb^z ces deux derniers peuples infiniment plus de bien-être et de lumières. On cite une foule de Glamais et d'ÂppenzelIois qaî se sont distingués dans les sciences, dans des entreprises industrielles et d*utilité publique , et iUustrés comme hommes d*état, comme guerriers, tandis que flepuis deux siècles TOberland ne peut se giwiiier d'un seul nom digne de figurer avec éclat dans les annales d'une patrie reconnaissante : semblable ail fEÛble ruisseau dont le mince filet se perd dans les eaux profondes d*un fleuye renomme, telle l'histoire du peuple oberlandais se confond tout aussi ignorée parmi les fastes historiques de Berne. Les yaUées de la Simmen, de PAar, de Sane , sont restées jusqulci sans oi&ir aucune espèce d*établissemens industriels , manufacturiers , agricoles , d'une utilité notoire , et rien ne nous parait plus prc^re pour se former une j uste idée de Tétat de TOberland coipparé à celui de Claris , que de prendre pour base de cette comparaison, d'un côté les bourgs de Trogen, de Mollis , de l'autre ceux d'Unterseen , de Meiringen,etc.
Les environs du bourg de Glaris sont riches
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en plantations qu'on ne trouve ni à Sarne , ni à Schwytz , etqu occupent pour la plupart des pommes de terre , du lin » du chanvre et une faible quantité de céréales. L'engrais que demande cette culture s'obtient d'une manière peu ou pas du tout usitée dans les Alpes. Les Glarnais ont transformé en prairies un vaste pacage appelé Brand" alp; le fourrage s en consonmie à Glaris, où le bétail devenu sédentaire donne une forte masse d'engrais , au grand avantage de l'agriculture. Ce mode est très-favorable , non-seulement sous ce rapport, mais encore à cause de l'économie de temps qui en résulte.* Quant aux prairies artificielles, il n'en est pas plus question à Glaris que dans les autres contrées des Alpes , mais il est probable que l'abolition des pâturages communaux en £avorisera l'introduction. Si l'économie forestière était portée au point où elle devrait être, les Glarnais en retireraient de nouveaux avantages pour leur économie rurale; on verra plus tsffd que les bois composés d'arbres de choix sont susceptibles de fournir beaucoup d'engrais. De semblables ressources deviendront plus tard presqu'indispensables à Glaris , attendu que les nouvelles prairies du Brandalp ne peuvent man-
* Voycï pages ï 6 et 17 de ccl ouvrage.
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quev de s'ëpuîser à la longue , à moins que la feux n'en épargne alternativement , d*annëe en année , une partie. *
Le bois des forêts situées dans la région basse des montagnes qui avoisinent Claris , est exclusivenoient consacre à Fusage des bourgeois , qui l'achètent de la commune. La coupe de ces foipêts est régulière , c*est-à-dire qu'on en abat chaque année une portion déterminée. L'entrée du local dépouillé est interdite aux chèvres pour dix années , et Ion abandonne à la nature le soin de reproduire , sans s'en occuper autrement. Cette négligence amènera tôt ou tard l'entier épuise-
* On a observé que le gazon auquel on n'a point touché, est déjà singulièrement bonifié dès la première année. Cette amélioration ne provient pas de Tengrais que fournit l'herbe en se décomposant; son peu de hauteur dans les montagnes fait qu'elle se maintient fraîche pen> dant une année entière. Ce procédé est salutaire en ce qu'il modifie les effets nuisibles des vepts qui rasent la surface du sol. Qu'on laboure un champ de trèfle immédiatement après l'avoir fauché , il en acquerra plus de fertilité que lorsqu'on en ajourne le labour : preuve que la superficie du sol^, exposée long-temps à l'action des vents, en est dépouillée de la vertu yégétative qu'elle tire des exhalaisons atmosphériques* Les haies, les enclos, etc. sont fn conséquence favorables à la végétation, surtout sur les^ hautes montagnes , où la permanence des vents tend sa^^ cesse à exténuer le sol.
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ment de ces forâts. Quant à celles qui croissent dans la haute région , elles sont à la disposition de tout le monde, ce qu'attestent les dévastations qu'on remarque sur le Glarnisch et le Wiggisberg. n serait si facile de conserver dans chaque commune des Alpes une provision de semences de mélèze, depinastre, d'érable, etc. et de la confier au terrain dépouillé! H est vrai qu'il faudrait préalablement persuader à nos monta^ gnards que la reproduction des arbres de hautefutaie peut s'opérer par la semence.*
Quelques jours avant notre arrivée , la vallée de la Linth avait été témoin d'une rumeur populaire dont voici le motif. Un Glarnais réformé , séjournant dans les Pays-Bas , y avait épousé une femme catholique : deux garçons étaient les fruits de cette union. A son retour à Glaris, un prêtre romain s'insinua dans la confiance de la dame , et lui suggéra les plus vives craintes sur le salut des enfans , qui , en vertu des lois existantes , devaient être élevés dans la croyance du père. A Imstigation du confesseur, cette
* Un forestier de h vallée de Grindenwald soulinl une fois, et très- sérieusement, à l'auteur, que le cimbre ou pin à cinq feuilles ( Pinus ceinbra) était une production spontanée et inhérente au sol des montagnes, et que la seinence de cet arbre ne pouvait en opérer la reproduction.
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femme mit tout en œuvre pour déterminer son mari à ce que les enfans devinssent catholiques ; sur son refus positif, ils disparurent subitement. Aide de ses amis , de ses voisins , le père désolé fit pendant plusieurs jours , mais vainement , les recherches les plus exactes , recherches auxquelles la mère hypocrite semblait participer avec beaucoup de sollicitude. Cependant certains bruits , qui transpirèrent parmi les réformés , firent soupçonner le prêtre d*être Tauteur de Fenlèvement. Aussitôt le peuple furieux se rassemble , entoure la maison , éclate en menaces , et.... les enfans furent retrouvés.
Près de Claris et de Mollis , la vallée de la Linth se trouve à peu près au même niveau que celle de TAar, dans la haute région de Berne. Les arbres forestiers y viennent bien ; mais le noyer est plus rare et moins beau que dans la vallée d*Interlachen, circonstance qui milite en faveur du climat de cette dernière. On a observé qu'en général les vallées exposées au nord sont peu favorables au noyer, dont la végétation est au contraire très-active dans celles qui le sont à Test , quoique au même niveau que les premières.
Du côté de Nettstal et de Mollis , les montagnes 5 moins escarpées , se présentent sous des formes plus gracieuses. Des prairies superbes ,
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parsemées de jolies maisons qu*ombragent des vergers , offrent mi coup d'oeil très-agréable , et d'autant plus intéressant, que ces maisons de plaisance si riantes , sont les fruits d'une honorable industrie. On découvre aussi j avec une satisfaction toujoiurs croissante , des marécages desséchés , que décore un. établissement consacré à rinstruction et à Tentretien des pauvres. Il est beau de voir figurer à côté du bien-être , des institutions de bienfaisance attestant que le riche remplit, à Tégard de ses frères malheureux, les devoirs de cette charité vraiment chrétienne , qui se manifeste par les oeuvres.
L'accueil le plus gracieux nous attendait dans la maison de l'honorable M. Schindler , directeur des travaux de la Linth. Nous eûmes l'avantage de visiter en sa société , et en celle de son aimable faniiUe , les ouvrages qui ont été élevés sur la rivière , et en même temps l'établissement où sont colonisés les pauvres.
L'éminence appelée Bieberlikopf , située au delà d'un pont construit en briques, offre un point de vue d'où l'on découvre l'ensemble des ouvrages et une riche perspective , à laquelle se rattachent des souvenirs d'une haute importance.
L'écumeuxRothenbach , se précipitant du rocher fiu pied duquel est situé Naefels , attire la vue sur
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ce village , jadis tëmoin de la victorieuse résistance d'un Ambiiel, qui, non moins magnanime , mais plus heureux que le hëros Spartiate , combattit avec quelques centaines de citoyens dévoués contre des milliers d'ennemis. Plus loin, Weseiu , petite ville entourée de plantations florissantes, paraît être sortie tout récemment du sein de Tancien marécage ; heureuse maintenant d'une liberté contre laquelle ses habitans se déclarèrent autrefois en faveur de l'Autriche. Audessous du Bieberlikopf , la Mag, dont les eaux refoulées par le torrent croupissaient naguère et alimentaient le marais , délivrée du joug que lui imposait son farouche et puissant voisin , sort actuellement sans obstacle du lac de Wallenstadt, et précipite son cours pour rejoindre celui de Zurich. Ici le fond desséché de la vallée montre les traces profondes des sillons creusés par la Linth, à l'époque ou ce torrent, abandonné à lui-même, ofirait dans son cours destructeur l'emblème hideux des troubles funestes et de la confusion qui accompagnent l'anarchie , tandis que maintenant, contenu dans un lit nouveau qu'entourent de fortes digues , il roule ses eaux limpides avec force et régularité , de même que le pouvoir de la législation imprime aux peuples une marche fixe et sagement réglée. Enfin , oï\
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ci^ouvre^ dans la direction de Niederurnen , les bâtimens de Técole de bienfaisance. Peu d'années onjt suffi pour transformer un maraiâ infect , séjour des reptiles et des insectes , en un étahlissenient salutaire , ou la jeunesse , retirée du cloaque de llgnorance, puise des principes propres à former des citoyens utiles et vertueux, hsL aoirée nous surprit sur le sommet du Bieberlikopf. Déjà enveloppée des ombres du cré*puscule , la vallée , se dérobant à nos yeux , ne nous permettait d'apercevoir que la scintillation des eaux. Alors nos regards, se portant vers une région plus élevée , le Gbrnisch nous montra son sommet magnifiquement éclairé par les derniers reflets de la lumière. Nous nous entretenions dïîschet , de ce citoyen estimable , auquel sont dûs en grande partie les heureux changemens qui se sont opérés dans la vallée, a Ce fut d'ici même , disions-nous , que ses regards attristés^ plongeaient sur l'inmiense marais , sur les villa-* ges exposés à la fureur du torrent, et dont les habitans., pâles, exténués par des exhalaisons morbifiques , ne vivaient que péniblement; mais lorsqu'avec l'aide de ses concitoyens , ils eut enfin réalisé cette œuvre de salut et de régénération , qu'ils durent être vifs les élans de joie de son cceur, en considérant de cette même place les
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progrès et la réussite de cette entreprise salutaire. » *
Nous ne pûmes donner que peu d'instans à l'examen de Fécole de charité , consacrée à l'instruction de trente-six garçons , et dirigée par M. Lontsch , élève de MM. Fellenbeirg et de Wehriy* Qumque désappointés par l'absence de l'instituteur, nous fûmes pleinement silisfaits de la bcmne tenue des élèves , de l'extrême propreté qui règne dans l'intérieur de ce beau bâti^ ment , et surtout de la sollicitude vraiment paternelle que M. Schindler apporte jusque dans les moindres détails. Nous considérâmes avec non moins de plaisir les progrès de là culture sur le terrain desséché qu'on a assigné à llnstitut , et qui s*ét«ftd le long de la Linth. La classe est omée du portrait dé l'empereur Alexandre ; il est revêtu d'un voile ; mais on le dééouvre à l'anniversaire de la fête de cet illustre bienfaiteur, pour l'exposer à lavénération des élèves.** Qu'elle €st importante la leçon qu'oflft^ le portrait de l'autocrate , du souverain puissant entouré de pauvres orphelins , que l'instruction qu'il leur a
* Les Glamaîs se proposent d'ériger sur le Bieberlikopf nn monument en Fhonneur d/£scher.
** L'empereur Alexandre a gratifié celle fondation d*une forte somme, qui a été employée à la construction des bàtimens.
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facilitée arrache aux vices qui découlent de la su^ perstition et de Tignorance ! De quelle puissante énergie ne serait-il pas doué le peuple dont les rejetons seraient élevés d'après les principes qui caractérisent les instituts de HofWyl et de la Linth , et qu'elles paraissent puériles devant le portrait d'Alexandre les récompenses qu'accordent ks souverains aux Suisses qui se vouent à leur service !
Les plantations dépendantes de l'établissement sont d'un bon rapport; il paraît cependant que le terroir, en partie sablonneux, demande une plus forte dose d'engrais que n'en peut fournir l'économie. Mais cet inconvénient disparaîtra à la longue; c'est ce qu'on a remarqué du moins dans d'autres contrées , et nommément à Brientz , où le sol , à peu près de même nature , se fertilise peu à peu. Le voisinage de forêts serait singulièrement avantageux à ces sortes de plantations , vu l'augmentation d'engrais que donnent les feuilles.
On voit encore près de iSaefels des blocs de pierre , figurant comme monumens sur les onze points d'où les Glarnais, aidés d'une petite troupe composée de citoyens de Schwytz , assaillirent et défirent les Autrichiens. Les Glarnais catholiques ont institué en commémoration de cet événement, une procession annuelle, et l'on
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s'arrête dévotement devant chaque pierre. Nul doute que les réformés ne soient pleinement persuadés que Tamour de la patrie et d'une liberté légitime , s accorde parfaitement avec Fesprit de rÉ vangile et les principes de la plus pure morale ; et cependant les catholiques ont fait ce dont les réformés ne se sont jamais avisés , ils ont consacré à Troun une chapelle à Guillaume Tell.
Pour éviter la traversée monotone du lac , nous nous dirigeâmes sur Wallenstadt, par la montagne de Kirenzenberg , située au delà de Mollis , et dont la montée , quoiqu'assez rapide , est d un aspect agréable , et permet de jouir de la perspective gracieuse qu'offrent de beaux pâturàges< On trouve à. quelque distance de Mollis les restes d*un mur, qui date de la bataille de Naefels , et qui fut construit pour fermer l'entrée de la vallée; .mais cet ouvrage, qui s'étendait dans toute la largeur du passage , devint inutile , ^Hans de Werdenberg ayant réussi à le tourner, pour prendre les Glarnais à dos. Quelques noyers, entremêlés d'érables et d'aliziers , occupent encore le sommet de la montagne , et indiquent la transition graduelle à un climat plus âpre. L'agriculture et toute espèce d'industrie rurale , sont bannies de cette contrée; mais on remarque, en revanche, beaucoup d'activité en fait de fabrication, les femmes et les filles du village étant
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presque toutes occupées à tisser des toiles de di-» verses espèces. La stagnation survenue dans la filature de coton , qui a été si préjudiciable à une grande partie de la population suisse , n'a point paralysé chez les Glarnaîs ni l'industrie , ni Tactivité <jui les caractérisent; et, malgré le vil prix des tissus de coton , les toiles sont restées un ol> jet de fabrication , dont ils s'occupent avec succès* Un peuple industrieux , élevé dans l'amour du travail , trouve toujours de nouvelles ressources dans son génie et son activité , lors même que des circonstances fortuites ne lui • permettent plus de se livrer au genre d'industrie habituel sur lequel se fondaient ses moyens d'existence. Il est fâcheux pourtant que les Glarnaîs ne fassent pas tourner au profit de l'agriculture , et à l'amélioration de leur sol ^ une pdrtie de l'activité qu'ils consacrent si exclusivement à là fabrication. Mais telle est leur apathie à l'égatd de l'économie rurale , que le lin même qu'ils ouvrent se tire en grande partie de l'étranger , quoique la nature du terroir soit favorable à cette culture^
Considérée du sommet du Kirenzenberg , la profondé vallée du lac de Wallenstadt est d'un aspect plus lugubre qu'agréable. Les crêtes déchirées des rochers de Toggenbourg , les rives nUes et escarpées du lac , dont le profond bassin reçoit les eaux écumeuses des ruisseaux de See*»
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ren j de Beyer et d'Ammon , qui s*y précipitent du sommet de falaises à pic ; enfin , les villages ëlevës d'Ammon et de Sainte- Anne , comme suspend us sur Tabîme avec les prairies qui les entourent, et qui, sans autres communications avec les villages voisins que celles qu'entretiennent des scntijers étroits et escarpés , paraissent avoir été colonisés par des malheureux échappés aux fureurs de la guerre ou des inondations : * tels sont les principaux objets qui composent Fensemble d'une perspective dontTaspect dispose l'âme à la mélancolie. Cependant, à partir de Kirenzen , en descendant, la végétation qui se présente sur la rive sud du lac , devient de plus en plus riche : de superbes châtaigniers , entremêlés de noyers non moins beaux^ décorent les environs du village de Mullihorn , tandis que , sur la rive opposée , la vue est égayée à l'aspect de vignobles qui fourniront probablement d'excellens provins à la vallée supérieure, qu'on pourrait désigner sous le nom de Petit-Vallais. A Mullihorn, la récolte en châtaignes est quelquefois
* Après la bataille de Nsefels, les citoyens de Wésen, redoutant avec raison les actes d'une juste vengeance , auxquels leur trahison les avait exposés , se réfugièrent dans le village d'Ammon , d'où ils furent témoins de l'incendie de leurs habitations , que détruisirent les confédé* Té% vainqueurs.
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abondante au point qu'on en retire cent louis; cependant , malgré lévidence des avantages qu'offre le châtaignier^ on ne s'applique ni à propager cet arbre sur les pentes des montagnes où végètent des arbustes inutiles , ni à en améliorer l'espèce. Les vallées que favorise un climat tempéré convenant à la nature du châtaignier , on devrait l'y multiplier , et l'on pourrait 7 réussir promptement par le nouveau procédé qu'on doit à des expériences récentes ; ce procédé , qui consiste à en enter les rejetons sur les chênes indigènes , réussit facilement , et donne de bons résxiltats.*
Les monts qui longent le lac depuis Wésen à Wallenstadt, dépouillés jusqu'à une hauteur considérable des forêts qui ornaient leurs pentes, n'offrent maintenant que de chétifs arbustes , composés en grande partie de rejetons de hêtre : il en est de même du côté de Sargans et de Mels. Le mélèze , ou le larîx , ne se présente qu'aunlessus de Ragatz , et sa végétation continue jusqu'à Pfeffer. Le bois de cet arbre , transporté à grands frais du pays des Grisons , a servi à la construction de la barrière qui borde la nouvelle route de Schollberg : car , bien qu'on recon-
* M. Ébel y membre de la Société économique de Berne ^ et auteur de ces expériences , les a communiquées à Tautenr.
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naisse dans le pays les qualités supérieures du mélèze , considéré comme bois de construction ^ on ne songe point à en propager l!existence dans la région basse et inculte des monts* La proximité du Rhin , favorable à l'exportation du bois; la grande consommation qu*en dut exiger la mine de fer de Belfriesberg , dont l'exploitation est actuellement abandonnée faute de combustible , furent sans doute les causes principales qui concoururent jadis à la dévastation de ces forêts. Les maisons de Sargans sont , en grande partie , nouvellement construites en pierre, La prospérité de cette petite ville prend de jour en jour un accroissement progressif, en sorte que Kncendie qui la dévasta pendant les guerres de la révolution , paraît avoir été moins préjudiciable aux habitans , qu'il ne leur est devenu salutaire en leur faisant sentir la nécessité de redoubler d'activité et d'industrie. Avant notre révolution politique,, Sargans était gouverné par les huit anciens cantons , avec quelques privilèges spéciaux en faveur de Glaris. Chaque canton y envoyait à tour de rôle un bailli , qu'on remplaçait tous les deux ans. Une vieille femme , qui nous conduisit au château , abandonné et tombant en ruines , qui constituait autrefois la résidence de ces baillis , regrettait amèrement le régime de ces braves seigneurs ; et , comme nous lui de-
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mandions la cause de ses doléances , elle parut ëtonnëe d*un tel défaut de pénétration. « Mes enfans, nous répondit-elle, portaient souvent des fi:aîses au château; et je puis dire que le bailli les a toujours et bien accueillis , et bien payés. » N'étaient-îls pas heureux , ces baillis , de pouvoir se faire aimer à si peu de frais !
Cet ancien château, quoique encore habitable, n*est point habité. Triste et négligé, il contraste désagréablement avec le reste de la vallée riante , et les souvenirs que sa présence rappelle ne semblent lui convenir nullement. Ce futpoiirtant dans l*enceinte de ses murs que résidaiebt autrefois les hautes et puissantes dames de Sar« gans, entourées du luxe fastueux des grandes villes, tandis que leur noble voisin , le comte de Werdenberg, se distinguait parla simplicité de ses mœurs , vivait de la même manière que les pâtres d'Appenzell , et combattait à leur tête. Du reste , le château de Werdenberg n*est pas plus habité que celui de Sargans, et il paraît que les habitations de l'ancienne noblesse ne sont ni assez commodes , ni assez brillantes , pour que les bourgeois actuels les jugent dignes d'être occupées.
Si l'aspect du château de Sargans est triste et mélancolique , la contrée que domine l'éminence où il est assis est singulièrement attrayante. Ce
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tailla dans le roc , et nous nous dirigeâmes sur Wartau. A peu de distance de cet endroit , un point élevé nous ofGrit le spectacle enchanteur que forment la vallée riante, le cours majestueux du Rhin, les villages, les hourgs qui en décorent }es rives florissantes. Devant nous se présentaient Balzer et Freissen , célèbres par la victoire qu'y remportèrent les Suisses confédérés dans la guerre qu'ils eurent à soutenir contre la Souabe. Dans le lointain^ les pics resplendissans du Montafo nous rappelèrent les deux héros Wolleb et Fontana, les champs de carnage de Frastenz et de Malser. Cest ainsi que les fastes d'un peuple libre se présentaient à notre esprit, tandis que nos regards se portaient alternativement sur les lieux qui furent le théâtre de ses hauts faits.
La route du Schollberg offrira le double avantage de favoriser, non -seulement le commerce avec l'Italie , mais en même temps les communications avec les pays suisses cîrconvoisins. Il est question aussi d'une route latérale qui commencera à Wildhaus , dans le Toggenbourg , et conduira k celle du Schollberg , par Grabs et Wattwyl ; cette route , qui permettrait d'éviter la traversée dangereuse du lac de Wallenstadt, faciliterait aux habitans de la Suisse du nord-est le trajet de l'Italie , de Pfeffer et des Grisous ,
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et assurerait en même temps à ces contrées divers avantages commerciaux.
A Sargans , on ne sème qu'une faible quantité de lin et de chanvre : voici la manière dont on y alterne d'ordinaire la culture. La première année , le terrain , pourvu d'une forte masse d'engrais, est planté de pommes de terre; dans la seconde, de maïs, sans renouveler l'engrais; enfin , dans la troisième , le même terrain , abondamment fumé, reçoit du froment, de Torge, et, pour seconde récolte, du blé sarrasin. Les fourrages artificiels y sont inconnus.
Adossée à une haute montagne , et ombragée du côté de la vallée par de sombres forêts, la petite ville de Ragatz est d'un aspect mélancolique , qu'augmentent encore les traces dévastatrices du Tamin , les ravins profonds creusés par ce torrent , et à travers lesquels roulent Ses eaux bruyantes et bourbeuses ; enfin , les ruines des châteaux de Frendenberg, de Nydberg et de Wartenstein. Cette description qu'on nous fit de Ragatz , nous engagea à prendre , pour arriver aux b^ns de PfefFer , la route de Valens , qu'ombragent en partie des hêtres et des mélèzes d'une venue superbe , et qui offre divers points de vue intéressans ; on découvre de cette pente les ruines de Flesch , village incendié , et situé sur la rive opposée du Rhin; plus loin, la jolie petite
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d'afFemier cette propriété à des entrepreneurs • Ceux-ci, poussés par Kntérêt personnel, si ce n'est pas l'humanité , procureraient du moins aux malades les soulagemens et les commodités qu'il serait possible de rassembler dans ce triste séjour.
La route de Ragatz , qui longe le Rhin, oftre diverses traces d'inondations dans l'espace qu'on parcourt pour arriver au pont , et dans la proximité duquel la Landquart se décharge dans le fleuve. On remarque quantité de bancs de gravier, sur lesquels des broussaiUes essaient de prendre racine, jusqu'à ce que de nouveaux flots les en arrachent, et mettent fin à leur existence éphémère. Le Tamin , la Landquart , les ruisseaux de Flosch , de Mayenfeld , de Jenin , dont les derniers prennent leur source dans la chaîne élevée de Falknîs , ne cessent de rouler, d'accumider dans le Rhin de fort gravier et des décombres de rochers , en sorte que ce fleuve , par l'élévation graduelle de son lit , rend de jour en jour plus imminent le danger auquel son voisinage expose les vallées et les rives floi-issantes de la Senez , des lacs de Wallenstadt et de Zurich , et de la Limmat.
La triste expectative des inondations futures auxquelles tant de contrées de la Suisse sont constamment exposées , fait encore mieux seu-
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tir la haute importance des ouvrages qui ont été exécutés sur la Linth. Espérons que le noble esprit qui a conçu et réalisé cette grande entreprise servira d'exemple à nos compatriotes, et qu ils ne se borneront pas à Tadmirer. Est-il besoin d'un gouvernement central là où les diflFérens peuples qu'embrasse une confédération, mus par une tendance généreuse , se constituent en mutualité pour coopérer au bien général?
Quel tableau pour nos Suisses que celui que leur offre la Linth ! Que d'entreprises d'utilité publique pourraient être réalisées , si chacun , restreignant les dépenses superflues et de pur luxe, leur consacrait seulement ces épargnes! O patrie! quand verrons-nous se réaliser pour toi l'âge d'or , où une heureuse fraternité étendra sur tous les cantons son influence bénigne , où le riche particulier d'un canton se croira obligé de contribuer au salut , à la prospérité du can« ton voisin; où l'infortuné d'un canton trouvera dans tous les autres hospitalité et secours; où les maux qui pourraient peser sur un canton , éveilleront la sollicitude de chaque Suisse ? C'est sur cet esprit , et non sur des conventions écrites , que doit se fonder notre sûreté commune.
sa
CHAPITRE IV
HOUTE DE COIHE A DAVOS. EXCURSION AUX ALPES
DU HAUT PRETTIGAU.
Coire. — • Vallée de la Plessur. — Avantages des forêts de m^ lèze. «^ Malix. «^ Ghnrwalden. — * Vall^ de Parpanlieide. — Economie mrale. •- Felisor. «- Végétation. «- Comparaison avec les Alpes bernoises. — • Loi salutaire dn gonvernement de Berne, concernant les forêts. — Mojen préservatif contre les avalanches. — • Vallée de Sertig* — Abri salntaire des fo* rets. «■ Pâturages de Kloster. «■ Constitution de Kloster.
Introduits , par les honorables bourgmestres IfM. d'Albertini et de Tschaner , dans la sociëtë de personnes d*un mërîte transcendant, les courts instans que nous passâmes à Coire furent pour nous une source d'agrément et d'instruction. Nous apprîmes entre autres qu'on venait de fonder un séminaire , dans le but de former des régens habiles pour les écoles normales; institution dont le besoin se faisait sentir depuis long-temps , et qui maintenant ne laisse plus rien à désirer sous ce rapport. En parcourant les digues élevées sur le Rhin , nous remarquâmes, sur les rives fangeuses du fleuve, des bouleaux d'une dimension peu commune, et dont
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plusieurs n'avaient pas moins de trois pieds de diamètre ; la digue même nous offrit aussi un phénomène de végétation qui nous parut digne d'être consigné ; nous découvrîmes des troncs d'aunes , faisant partie de cette digue , et disposés à la base , qui avaient pris racine , et qui étaient couverts de rejetons. Une parcelle de terrain maigre, que nous trouvâmes au milieu d'un pâturage, et qu'occupait du trèfle assez bien venu , est l'unique essai , en fait de prairies artificielles, que nous ayons jamais rencontré dans les Alpes que nous avons parcourues.
Nous côtoyâmes les bords de la Plessur , qui se décharge dans le Rhin , près de Coire. Dans l'espace que ce torrent impétueux parcourt à travers la plaine , on l'a renfermé dans un lit au moyen de balustres composés de troncs d'arbres, et disposés les uns sur les autres j cette digue ressemble assez aux conduits qu'on pratique dans les mines pour faire écouler les eaux. Près de la ville , on traverse la Plessur sur un beau pont de mélèze , bois qui a servi aussi à la construction de la digue. ConMne le mélèze de mon<tagne, considéré comme bois de construction, dure quatre fois plus que le pin qui aurait crû dans un même degré d'élévation , l'importance d'un avantage aussi évident devrait engager les montagnards à substituer peu à peu aux forêts
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de pini$ des plantations de mélèze; il en résulte^ rait , du moins pour les besoins de la bâtisse , une: grande économie de terrain , qu'on pourrait utilise^ comme pâturage ou autrement. Ce simple exemple montre combien le bon choix des espèces est important lorsqu'il s'agît de planter des boîs.
Quoique montueuse , la route qui conduit de Coire au Septime et à TÂlbula, est praticable pour les voitures jusqu'à Malix. A partir de ce village , la difficulté de la montée est compensée par Taspect des ruines pittoresques du châ-^ teau de Strasberg , et par le village de Maladre , qu'on voit en perspective conune suspendu sur les bords escarpés de la Plessur. A Churwalden , ou nous passâmes la nuit dans une habitation de pauvre apparence, mais cependant pourvue de fort bons lits , on voit avec étonnement les ruines d'un vaste monastère , dont la destruction date probablement des proscriptions auxquelles furent en butte les catholiques pendant la guerre qui désola la Valteline. Nous dûmes nous contenter de cette simple conjecture , vu l'ignorance complète des hâbitans. Une semblable ignorance sur un événement qui se rattache si intimement à leur position , prouve que l'histoire nationale est tout aussi peu cultivée dans ces contrées que dans les Alpes occidenta-
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les. I)oinicilié actuellement dans une partie encore habitable de ces ruines, le pasteur réformé n'eût pu choisir un local* plus propre à faire naître de salutaires réflexions sur l'instabilité des choses humaines»
Quoique Churwalden soit élevé de trois mille huit cents pieds environ au-dessus de la mer , le lin , le chanvre , ainsi que Torge , réussissent encore dans cet endroit ; le seigle d'automne y vient aussi 9 sans qu'on puisse pourtant compter sur une constante récolte de ce produit. Les cerises y parviennent à maturité ; mais on n'y trouve point de fruits à pépins. A Parpan , village situé six à sept cents pieds plus haut que Churwalden , on ne cultive plus aucune espèce de céréale; on nous assura pourtant qu'il s'y trouvait naguère un cerisier qui portait des fruits. Diverses espèces d'arbres , tels que trembles d'Italie , frênes , cerisiers à grappes , qui existent à Churwalden , ne végètent plus à Parpan. La seule plante qu'on cultive dans ce dernier endroit, est une espèce dé Rumex alpin , qu'on utilise pendant l'hiver
* Dans Pouvrage intitulé , Ber neue Sommier fur Bûn^ den,\ïj p. 219 y la hauteur de Churwalden est évaluée à 3,964 pieds au-dessus de la mer. Ici, le 19 août, à cinq heures et demie du matin , notre baromètre était à 24** 5' 6^' , et le baromètre correspondant de Berne à a6* 4' 6'' ou environ.
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pour engraisser les cochons , et qu'on prépare à cet effet de la manière suivai^te. On tord le pied de la plante, opération qui en détache le tissu cellulaire , puis on Tentasse avec une faible addition de sel dans des fosses garnies de planches , dont le couvercle se charge de pierres.
L*aspect du village de Parpan a quelque chose de frappant. Et, en effet, comment ne pas être étonné de trouver, à ce degré d'élévation et dans un pays complètement inculte , de très-belles maisons de pierre, dont quelques-unes même sont ornées de balcons superbement dorés? Les décors , tels que les couleurs tranchantes , les dorures, etc., qu'on remarque dans les vallées suisses qui avoisinent l'Italie , sont un faste d'architecture que les habitans ont emprunté sans doute de ce dernier pays, où l'on cherche à compenser, par les jouissances du luxe, bien des genres de privations que n'éprouvent pas les Suisses. ■
Pendant une lieue environ , la route de Parpan à la vallée d'Albula en traverse une qui est toutà-fait déserte , et dont l'aspect monotone n'offre pas la moindre trace de culture. Le sol, qui s'étend sur des pentes peu inclinées , ne pi::ésente que de maigres pâturages , dont l'aspect est d'autant plus fâcheux, qu^^n voit briller au loin la riche verdure des prairies fertiles qui entourent Motta; ce hameau, assis sur la pente de la mon-
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tagne , se montre pourtant plus élevé que le triste désert que nous traversions. Cette vallée de Lenzerheide, qui pourrait contenir plusieurs villages , et être fertilisée par la culture , nous oftrit un des nombreux exemples dont on peut inférer que la manie d'émigrer qu'on remarque chez les Grisons , n*est certainement pas déterminée par le manque de terrain cultivable.
Les communes de Churwalden et de Parpan sont riches en pâturages; mais la valeur numéraire de ces fonds n'équivaut tout au plus qu'au quart où elle est portée dans les vallées des Alpes que favorisent une plus nombreuse population et une meilleure culture. Dans ces deux commu* nés, le droit de pâture, pour une tête de gros bétail, s'acquiert à perpétuité, moyennant la faible somme , une fois payée , de trente livres de Suisse , tandis que , pour cent florins du pays , on peut obtenir , en toute propriété , un fonds de pâturage équivalent. L'indivisibilité des pâturages communaux, le manque d'industrie rurale , le peu d'aisance des habitans , sont sans doute les causes véritables qui ravalent le prix des propriétés , ainsi que l'exclusion des étrangers , qui , comme nous l'avons observé déjà, n'ont droit ni d'admodier , ni d'acquérir. Ce préjugé funeste règne presque partout dans les Alpes , et s'étend même si loin dans quelques contrées de la haute
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rëgion de Berne , que les habitaDS n'y ont pas mâme la facnlf ë de vendre le foin récolte hors da district ou de la parusse , arant de f avoir offert préalablement aux propriétaires de FendrcMt, et notamment aux riches.
Dans la vallée transversale de Lenzerheide , le pinastre se montre encore quinze cents pieds au-dessus du fond , sur les pentes qui font face k Fouest , tandis que , du côté opposé , la végéta:tion des arbres de haute futaie disparait, pour faire place aux arbustes alpestres* On a remarqué que les flancs des monts exposés au soleil levant sont , pour la plupart , moins favorables à la végétation fcnrestière que ceux qui se trouvent sous Finfluence du couchant , attendu que, dans le premier cas , Faction des frimas et des gelées est toujours plus nuisible au principe vital des arbres. H est possible cependant qu*i l'égard de la situation locale dont il est question , le dénuement de bols provienne de négligence , ou soit la conséquence d*un système de destruction, pour augmenter, au détriment des forêts, l'étendue des pâturages.
Nous traversâmes rapidement les belles prairies de Lenz , de Brienz , d'Alvenen , et atteignîmes Filisur , ou nous trouvâmes à la fois et bon gîte et bon traitement. Le temps étant favorable , nous nous remîmes en route de grand ma-
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tîn , dans rintention de gravir la montagne qui se présente du c6té sud du bourg. Après une marche, que rendait très -pénible la roideur de la pente, couverte de pîns^ de cîmbres* et de mélèzes^ nous atteignîmes un sommet appelé Baerenboden. Quoique le sol ne soit composé que de pierres calcaires , et que la situation soit en plein nord , nous trouvâmes néanmoins , k une élévation d'environ six mille deux cent vingtcinq pieds ,*• des mélèzes de belle venue , et de Fépsusseur d'un pied et demi de diamètre sur soixante pieds de- hauteur; la végétation des cimbres , des sapins , n'est pas moins satisfaisante. Nous découvrîmes même encore , six cents pieds plus haut, quelques-uns de ces arbres sur la cime d'un rocher, et placés sans doute au plus haut degré d'élévation qui soit compatible à leur nature. Nous n'aperçûmes , du reste , ni le pin des Alpes , ni le sureau aquatique ou aune des Alpes , mais seulement quelques
* Pùitts cùnBra.
** Le ao août^ à six heuFes du matin , le Baromètre était ^ à Filisur, à ^S° i' &\ le thermomètre à 6*^,, ce qui êqalTautà S^aoo pieds au-dessus de la mer. A midi, sur le sommet du BsBrenboden, le premier indiquait ni" 4' i"> le second ii^ Le même jour, à huit heures du matin et à midi, le Juiromètre eorrespondani de Berne était a »6- 6' 4".
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néfliers saunages {^ckfomtmespilms.) Tckis les arbres dé^gnés , hormis quelques mélèzes , n'étaient nullement dégénérés, tandis que, dans les montagnes bernoises, les arbres de hante futaie se rabougrissent et dépérissent graduellement , à mesure qu'on s'éieve.
DuscMnmetdu Bserenboden, la rue, qui s'étend sur les pâturage situés entre FAlbula et le torrent de Davos , nous permit d'observer la différence qui existe entre les pâturage de la haute ré^on de Berne et du canton des Grisons, sous le rapport de leur élévation respective : différence qui explique en partie la raison pour laquelle les premiers ont une plus haute valeur , et sont plus productifs. Les pâturages i vaches, que nous découvrions en face , sont situés à une hauteur égale à celle du Baerenboden, tandis que les hautes prairies des villages de Latsch et de Bergun, qui figurent sur les flancs de FAlbula, se trouvent beaucoup plus élevées que ne le sont la plupart des pâturages à vaches qui existent dans les mont^^es de Berne. Oa peut admettre en général que , dans ces dernières , les pâturages à vaches sont moins élevés que les hautes prairies des Grisons; et, en même temps, que les pentes où les Bernois font pâturer les moutons , sont situées à une moindre élévation que les pâturages où les Grisons sont obligés de conduire
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le gros bétail. Ceci provieat de ce que, chez les Grisons, le produit des prairies, eu fourrage sec pour l'hiver , est loin d'équivaloir aux ressources alimentaires que les vastes pâturages offrent au bétail pendant Tété. Cet état de choses fait que les montagnards transforment en fonds de prairies des pâturages d'été , déjà trèsélevés en eux-mêmes, dans le but de se procurer les moyens d'hiverner le plus de bétail possible : en sorte que les locaux à pâture qui restent disponibles , étant situés à une hauteur immense, sont en général peu productifs. D'un autre côté , comme la proximité* de l'Italie , qui rend le commerce des bestiaux très-actif, renchérît le fourrage, ainsi que l'entretien d'une quantité de chevaux que nécessite le transit , il suit que , pour économiser ce fourrage précieux, on ne le distribue pas en quantité suffisante aux vaches , qui ne donnent en conséquence qu'un mince produit de lait pendant la mauvaise saison. L'exploitation des prairies et des pâturages n'est donc que d'un bien faible rapport pour les montagnards grisons. A l'égard des accidens auxquels les vicissitudes de la température exposent le bétail , ils doivent être d'une nature plus grave chez les Grisons que dans la haute région de Berne , ndn-seulement à cause de la plus grande élévation des lieux , mais aussi parce que les pâtura-
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ges sont encore moins pourvus d'abris. Au total , les obserrations que nous venons de faire , montrent que Famélioration des basses prairies est encore plus urgente chez les Grisons que dans la Suisse occidentale.
Bien que le Banrenboden soit à trms fortes lieues de Filisur , les habitans de ce bourg n'en ont pas moins pratiqué sur la montagne un chemin à traîneau, qui communique avec les pâturages : plusieurs attelages de bœufs transportaient des terres et du gravier pour réparer ce chemin. La haute région de Berne n*en offre aucun de ce genre qui lui soit comparable. En général , les Grisons l'emportent j sous ce rapport j sur les vallées bernoises.. Dans beaucoup de ces dernières , les habitans n'ont jamais fait le moînr dre effort pour se faciliter l'accès des forêts et des pâturages élevés. Aussi, ces montagnards indolens sont-ib obligés de faire rouler le bois du haut des rampes , au grand préjudice des forêts inférieures. Ce manque de chemins frayés a un autre inconvénient non moins grave , lorsqu'il s'agit de charier à travers les pâturages les objets qu'on a à descendre dans les vallées. Les traîneaux • dont on se sert à cet effet, déchirent
* Dans rOherland bernois, ces traîneaux se composent de jeunes sapins d'environ dix pieds de longueur , qu*on
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le gazon ; les pluies s'en mêlent , et il en résulte enfin de profondes crevasses, et souvent des éboulemens toujours plus ou moins préjudiciables.
Situé dans une profonde vallée d'un aspect sombre et sauvage , le bourg de Filisur , animé d'ailleurs par le fort transit que lui procure le passage de l'Âlbula, tire aussi quelque agrément des ruines du château de Greifenstein qui , dominant les rives du torrent impétueux , offrent divers points de vue pittoresques. Ces rives , cultivées avec soin, donnent du lin, du chanvre et du seigle, produits dont les deux derniers ne réussissent plus à Stulz , situé à mie lieue plus haut. Quant au seigle , il ne vient même à Filisur qu'autant qu'on le sème de très-bonne heure dans un terrain abondamment fumé , et immédiatement après le labour. Comme le droit de pâture , dans les propriétés privées , est en vigueur , le bétail pst introduit dans les champs
lie au moyen de traverses , sans les dépouiller des bran* ches, qui , froissant la terre, opposent une résistance assez forte pour neutraliser l'impulsion de la descente. Un homme, placé devant le traîneau, le dirige avec autant de force que d'adresse, par les pentes les plus rapides. Mais comme cette espèce de voiture ne peut servir que pour un seul voyage, on conçoit que l'opération, sans cesse réitérée I détruit des milliers de jeunes plants.
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de seigle , soit au printemps , soit en automne j sans que cela nuise à la moisson ; c'est du moins ce que nous ont assuré les habitans. La pâture dans les propriétés privées commence au printemps , après la fonte des neiges , et ce sont les membres mêmes de la commune qui décident , à la pluralité des voix , le temps quen doit durer la jouissance. Ce droit , dont les propriétés sont grevées , est rachetable , autant que la commune veuille approuver ce mode d exemption. Cette charge existe dans presque tout le pajs des Grisons 9 et elle est si préjudiciable , quil est à peu près impossible que leconomie rurale puisse prospérer tant qu on ne parviendra pas à Tabolir. Un règlement salutaire de l'ancien gouvernement bernois, relatif au droit de pâture dans les forêts, autorise à interdire l'entrée d*un tiers des propriétés. Cette restriction serait suffisante pour remédier aux dégâts, pourvu toutefois quon soignât convenablement la portion indisponible. Une loi , très^antérieure à ce règlement, loi qui s'étendait sur tous les cantons , mais qui malheureusement na pas été mise à exécution dans la plupart , et qui est tombée dans loubli , voulait que le droit de pâture fût décidément rachetable, d après des formes qui excluaient tout esprit de partialité , et prévenaient l'arbitraire , chacune des parties y étant autorisée à nommer
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des juges arbitres pour fixer le prix du rachat. Si ces deux lois étaient en vigueur dans nos cantons , elles produiraient d'excellens effets , surtout dans les pays qui , tels que les Grisons , ont pour industrie principale l'éducation des bestiaux.
A Wiesen , village à quatre mille quatre cents pieds * au-dessus de la mer, et situé près du torrent de Davos, sur le penchant de la montagne qui regarde le sud , le seigle parvient quelquefois à maturité , pourvu qu on le sème immédiatement après la moisson ; les habitans nous assurèrent même qu'il n'est pas rare d'y voir réussir le chanvre. Près de l'église de Notre-Dame de Davos , nous remarquâmes des granges pourvues d'échafaudages propres à opérer la dessication de l'orge qui n'a pas atteint sa parfaite maturité , et en niéme temps des murs avancés, construits dans le but de préserver les maisons des avalanches. On ajoute à cet effet , au côté ou le bâtiment peut être menacé , un mur pyramidal et triangulaire , de la hauteur du toit, dont Tangle
* D'après une obseryation barométrique qui eut lieu le II août 1812 y Wiesen serait plus élevé. Ledit jour^ à neuf heures et demie du matin , le baromètre y était à i/i* o' y y le thermomètre à 14*» tandis qu'à Berne U baromètre correspondant se trouvait, à midi, à 16* 6' i'\ «t la thermomètre à 17*.
f 56 &OUT11 BS cmax
aiga rompt le choc de faTalanche* On en^pIoK la même prâ^astion dans ht contrée de Fexmdl, ▼allée latérale de ceOe de Sûmnen; mais cr mojen ne psrait pas être comm dans les antres ^ vallées de la haute région de Berne , pas même dans celle de Gadmen , oà les aralanches ont détrait tant d'habitations , et ont coûté bt vie i tant de monde. Parmi les décombres entraînés dans la vall^ par les terrens , ht fnssiL^* se montre en grande quantité* Oxnme fe bétaii ne reut pdnt de cette plante cpiand elle est frakbe, les habitans la lanchent pour les brebis et les che* yres , qui la mangent vob>ntiers comme Coarrag^ sec. Va que les dépôts des torrens , ainsi que les terres éboulées, ne (MXMliiiâent pcont de bonnes {^ntes, on pomrait les utiliser du moins à ht culture de la fussilage.
Retenus assez long-temps dans la mine par une forte pluie, faimable société que nous y trouvâmes nous la fit cependant quitter à regret, pour visiter la vallée latérale de Sertig : elle esfe située au sud de Davos , et s âeve graduellement du cdté des glaciers de la Scaletta. De Téglise de Notre-Dame de Davos , on côtoie pendant deux lieues un torrent d'un aspect sauvage , et Ton ar-
* Fuêsilago AJba,
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tive à FégKse de Sertig , qu entourent un gazon uni avec une douzaine de chaumières. Cet endroit se trouve à une élévation de 565o* pieds environ au-dessus du niveau de la mer. Nous aperçûmes près de Téglise une petite plantation de raves, mais ni pomnies de terre ^ ni céréales. Ce n'est que deux cents pieds environ au-dessous de l'église , qu'on trouve quelques champs abrités par une forêt de sapins. On y cultive des pommes de]^terre et de l'orge , qui parvient fréquemment à pleine maturité. Exposé au vent du nord , le terrain qui se trouve près de l'église ne produit pas même des carottes , qui cependant réussissent dans une plus haute région que celle où finit ordinairement la végétation de l'orge et des pommes de terre ; nous trouvâmes pourtant, dans cette même exposition , un enclos où fleurissait cette espèce 4^ trèfle * * qui sert à assaisonner le schabcygre , et dont les habitans de cette vallée font aussi usage pour relever feimplement le goût du seret , et non dans le but d'en confectionner du schabcygre , à l'imitation des
* Le 24 août, à midi, le Laroraètre était, à Sertig, à ^^•7' 3", le thermomètre à ia°; le même jour, à Berne, le baromètre était à a6* V 7" , et le thermomètre à 1 6\
** TrifoUum melilotus cœrulea.
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Glamais. En songeant que cette plante j qnicrcrft spontanément dans la Ly bie j * réussit dans Fâpre cUmat des Alpes, nous crûmes à la possilnfité d*eniichir les montagnes de la Suisse de plantes indigènes des climats chauds, et surtout de celles de la classe des papillionacéts ^ dont se composent en partie les fourrages. Le trèfle tybien végétant au pied des glaciers de la Scaletta; Fabricotier acclimaté dans le Grindenwald , sont des faits bien pro{ves à donner l'éveil à la science , et à £iire naître de flatteuses espérances pour l'avenir. Puisse notre patrie posséder toujours de ces génies profonds et bien£ûsans, qui , tels que les Haller , les Decanddle , sachent pénétrer les secrets de la botanique, et en réaliser les trésors! H est constant que cest aux naturalistes principalement que la société est redevable des principes de prospérité et de âvilisation que développeront les temps à venir.
La forêt de sapins qui protège les champs de Sertig , et £aivorise la culture de forge et des pommes de terre à ime élévation de plus de cinq mille pieds , nous ofire un nouvel exemjde de l'importance qu on doit attacher à la conservation des forêts dans les hautes régions de la Suisse. Combien les vallées exposées au vent du
* D*après Blackwell et Gârlaer.
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nord ne gagneraient-elles pas si elles en étaient abritées , et combien ne devrait-on pas s'appliquer à ménager les bois qui existent , et à les créer là où il n'en existe pas ! Cette dernière hypothèse offre sans doute des obstacles dérivant de l'intérêt personnel ; mais , lorsqu'il s'agit du bien-être de communes entières , de tels obstacles sont toujours faciles à aplanir sans blesser la justice , au moyen de dédommagemens ou de compensations.
Immédiatement au-dessus de Sertig , les pentes est et ouest de la montagne sont couvertes d'azalée , de bruyère , de sureau aquatique. Ce n'est qu'à plus d'un millier de pieds de hauteur , qu'on aperçoit des cimbres* clair-semés, et de très-belle apparence. Pourquoi les habitans ne propagent-ils pas cet arbre dans les vastes déserts qui les entourent , et qui sont le domaine d'arbustes et de broussailles inutiles ? Les propriétés de cette vallée s'exploitent comme pâturages , ou sont utilisées comme prairies. Le fourrage qu'on en "retire , une fois consommé , les pâtres abandonnent le hameau, sans toutefois y être déterminés par la crainte des avalanches , car celles-ci n'y sont nullement dangereuses. Quoique la vallée de Sertig soit plus élevée que
* Pinus eimbra.
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celle de Davos , le froid est souvent bien moins rigoureux dans la première , où rien n*empéche^ rait qu'on y formât des établissemens stables , surtout si l'on considère que la culture des prairies pourrait y être introduite avec succès* Il est certain que les ressources alimentaires des Grisons pourraient être doublées, si les habitans voulaient ou savaient utiliser les dons que la nature a répartis même à ces déserts.
A Sertig , la valeur numéraire d'un morceau de prairie dont le produit peut suffire à hiverner une vache , est de quatre cents , et à Davos de cinq cents florins, monnaie du pays;* le droit de pâture , pour une tête de gros bétail, ne coûte que cinquante florins , une fois payés. L'acquisition de ces droits ne concerne que les propriétaires de la vallée. Autrefois les étrangers acquéreurs étaient assujettis , en faveur des indigènes , à un droit de mutation imprescriptible : ce droit , si préjudiciable à la valeur des propriétés , et qui existait dans une grande partie de la ligue Grise , est maintenant restreint de manière , qull ne se perçoit plus que par les plus proches parens du vendeur, jusqu'au troisième degré , et seulement des étrangers non Suisses.
* liC florin Tant à peu près i franc 75 centimes.
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Malgré cette restriction, ce droit n'a pas cessé d'être nuisible à la prospérité du pays.
Les bords du torrent de Sertîg ne sont cultivés que sur des pentes trop roides pour qu'on puisse les utiliser comme prairies. En général, dans toutes les vallées montagneuses des Grisons , la culture des produits qui alimententrhonime , n'y est pour ainsi dire qu'accidentelle , c'est-à-dire qu'on ne lui consacre que cette partie du sol qu'on ne saurait utiliser pour le bétail. Le peu de cas que ce peuple fait de l'agriculture , prouve qu'il en méconnaît ou qu'il en ignore les précieux avantages ; son unique industrie ne consiste qu'à tirer , à sa manière , le meilleur parti possible des prairies naturelles et des pâturages* Les Grisons pourraient cependant améliorer considérablement leur position , s'ils savaient se ménager les ressources inhérentes à là nature de leur pays , ressources que leur offrent d'un côté l'économie forestière là où la nature des lieux les rend inaccessibles au bétail et impropres à la culture , de l'autre le défrichement des landes cultivables ou propres à être utilisées comme prairies , et que couvrent partout de stériles broussailles.
A Sertig, le bétail ne reçoit point de litière , les jeunes sujets exceptés ; le fumier se répand
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sans mélange sur les prairies , et quelquefois sur la neige. Le peu de litière qu'ils emploient consiste principalement en mousse et en rejetons de sapins , qui , mêlés avec la bouse , donnent un excellent engrais , surtout pour les pommes de terre. On peut utiliser , avec non moins de succès, les épingles du pin et du mélèze, dont les parties résineuses , renfermant une forte dose de carbone , contribuent à augmenter la fertilité du sol. Les forêts à épingles offrent sous ce rapport un avantage précieux aux pays agricoles qui en possèdent.
Une excursion que nous fîmes à Kloster et aux Alpes limitrophes du Tyrol et dé TEngadine, nous permit de nous procurer divers renseignemens sur Tétat de l'économie rurale de la haute région du Prettigau. En voici le résumé:
Les pâturages de la commune de Kloster nourrissent trois cents bêtes à cornes. Chaque feu obtient , pour la culture des céréales et des plantes légumineuses, autant de terrain qu'il en peut faire valoir , mais pour cinq années seulement , et à charge de purger le sol des pierres et des mauvaises herbes : ce terme une fois échu , la commune rentre dans ses droits, et dispose du fonds à volonté. Tout paysan possesseur de droits de pâture , est en même temps autorisé à
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s*approprier une certaine portion des foins que donnent les pentes trop escarpées pour être accessibles au bëtail ; mais , indépendamment de ces pentes, il existe d'autres endroits beaucoup plus élevés , et qui sont vacant , c'est-à-dire que chaque membre de la commune a droit de s'en approprier le produit ; l'usufruit de ces prairies sauvages peut, en conséquence , passer chaque année en de nouvelles mains : voici de quelle manière s'en opère la prise de possession. Le jour de la S'-Jacob , le faucheur qui a une place en vue , s'y transporte avant le lever du soleil , et annonce sa prise de possession par de grands cris; si l'on n'y répond pas, il demeure paisible possesseur du local : dans le cas contraire , il est évincé , et forcé de chercher fortune ailleurs , ou sinon de se contenter de la moindre part du produit de la fenaison , quoiqu'il soit obligé de remplir la moitié des travaux. Dans la crainte d'être prévenus , ces hardis faucheurs occupent souvent les lieux dès la veille du jour désigné, et passent toute la nuit sur les confins de la région des neiges , bravant le froid et l'inclémence de la température. Cette coutume bizarre dénote un peuple endurci à toutes sortes de fatigues , et milite en même temps en faveur de sa bonhomie et de la douceur de ses mœurs , la con-
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currence entre ces faucheurs ne donnant , à ce qu'on assure , que très-rarement naissance à des procès ou à des voies de fait.
Les pâturages communaux situes dans des fonds et sur la pente des montagnes , s'étendent à deux lieues en delà du bourg , le long de la Landquart , en remontant. A partir de Kloster , la vallée se présente sous un aspect de plus en plus sauvage : le sombre pinastre domine sur les hauteurs , et contraste avec la pâle verdure des pâturages , qui n'oflfrent nulle part ce beau vert foncé des prairies fumées , sur lequel l'œil se repose si délicieusement.
Quoique situées en grande partie dans le fond , les prairies , dont l'exploitation est facile , n'offrent cependant aucune trace des améliorations qu'on remarque dans les vallées bernoises d'Emmenthal et de Simmen , analogues à celles de Kloster , sous le rapport de la situation. Ici , une partie des prairies se fume d'une manière toute particulière. Comme il n'existe point d'étables dans les, pâturages , les vaches se traient dans des hangars qu'on dispose sur des pentes douces , voisines d'un ruisseau ; lorsque le fumier s'est amplement accumulé , on détourne le ruisseau pour le faire passer à travers la hutte , en sorte que les eaux, chargées de fumier, le déposent sur les prairies inférieures , qu'elles arro«
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sent. Cette irrigation grasse communique une fertilité merveilleuse au terrain ; mais , comme cette fertilité n'est pas moins favorable aux mauvaises herbes qu'aux bonnes , ce procédé , en luimême , est peut-être encore plus nuisible qu'il n'est efficace.
Kloster se distingue avantageusement du bas Pirettigau , sous le rapport de sa constitution municipale; et l'élection des magistrats y est accompagnée d'une solennité digne de remarque. L'élection populaire n'est pas immédiate ; elle se fait de toute ancienneté par l'intermédiaire de chefs d'élection. De deux en deux ans , le peuple 5 constitué en trois sections , se rassemble à cet effet le premier dimanche du mois de mai , immédiatement après le service divin. Le premier juré ouvre la séance par un discours analogue aux circonstances , après lequel chaque juré invite deux membres des plus âgés de chaque section à proposer des chefs d'élection. Les six vieillards 5 formant trois comités séparés, se retirent à l'écart , ou , après avoir délibéré , les délégués de chaque section proposent deux chefs d'élection à leur commune , qui les accepte ou les récuse à la pluralité des voix. Le choix des six chefs d'élection étant fait , ceux-ci se rassemblent àla maisoi) de ville , pour y procéder eux-mêmes à l'élection , pour les deux années suivantes , d'un
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bourgmestre ou laudamuian , et pour délibérer sur les amendemens nécessaires en ee qui con-" cerne les affaires particulières des communes , le culte et les écc4es. Les arrêtés sont soumis au peuple j auquel on propose en même temps trcns candidats à la place de bourgmestre. Ceux-ci , accompagnés dés anciens magistrats, des chefs d'élection , des baillis des communes , des autres fonctionnaires et de tout le peuple , étendards déployés et tambour battant , se rendent en procession à la place de l'église. Ici , les anciens magistrats se rangent siu- une espèce d*estrade; en face , les nouveaux chefs d'élection avec lés porte-étendards : le peuple , placé derrière , forme un vaste demi-cercle, fl règne un silence solen^ nel. L'auditoire , tête nue , prête une oreille attentive au discours du président des chefe d'élection , qui manifeste ses sentimens patriotiques avec effusion et sensibilité , rendant grâce à la Providence du maintien d'une liberté chérie. Il remet ensuite , au bourgmestre sortant , les propositions de lois et d'élection , pour qu'il les soumette à la sanction du peuple. Ce point terminé, l'ancien bourgmestre rend compte de son administration j après quoi on retourne à la maisoi de ville dans le même ordre qu'on en est venu Là, les chefs d'élection, sous la présidence di nouveau bourgmestre , procèdent à la nomina
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tion des huit nouveaux membres de la magistrature , ce qui , terminé , le greffier fait part au peuple du nom des élus et de toutes les conclusions qui ont été approuvées par l'assemblée souveraine du peuple. Le reste de la journée est consacré à toutes sortes de divertissemens populaires , et entre autres à un grand repas , auquel participent les autorités anciennes et nouvelles.
Telle est la constitution d'un peuple libre et simple; mais ce n'est pas à cette constitution qu'il est redevable de ce qu'il est. Rousseau , qui jugeait le monde quelquefois d'après Paris , souvent d'après ses rêveries ; Rousseau a prétendu qu'une pure démocratie ne pouvait exister, à moins que le peuple ne tïït un composé d'anges. Dire jusqu'à quel point les habitans du haut Prettigau se trouvent éloignés ou rapprochés de cet état de perfection , est une question que nous ne saurions résoudre; mais nous croyons pouvoir assurer hardiment qu'en temps de crise , un prixice juste et bon pourrait toujours se reposer en toute confiance sur un peuple de la trempe de celui que constituent les libres pâtres de KJoster.
BOUTE DU PASSAGE DE LA FLUELA A TAHASP
Vallée de la Flvela. — Sas. — Economie mrale. — Valeur nn« m^raire des fonds de terre. — Fermages. — Prix des fermages , compara k cens de Berne. — • LaTÎn. -«• Biaisons delà- ])fées. *- Emiijritîoa. — Population et indnstrie de la basse Engadine. — ÀTalanches. — Garda. *- Schnls. *- Trait ca« ractéristiqne. — Ancienne fiHteresae de Tarasp. — Charme des anciens Rbériffns.
Étroite , parallMe aux vallées latérales de Seiv tig et de Desma, et s'élevant de celle de Davos du côté de la chaîne de la Scaletta et de la Sal* vretta , telle est la vallée qui forme le passée de la Flaela, et conduit dans la basse Engadine. Pourvus de montures que nous nous procurâmes à Hofnungsau , nous partîmes de grand matin de cet endroit , afin d'arriver le même jour à Garda. La vallée de la Fluela , aussi âpre qn:e celle de Sertig , n est pas moins élevée ; et les flancs des monts qui la dominent , offrent à peu près le même aspect. La région basse est garnie de bois , la moyenne de broussailles jusqu'aux glaciers : on n'aperçoit que rarement des rochers
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félës OU tailles à pic, et les pentes, doucement inclinées , ne présentent que peu de décombres et de masses détachées des monts. Ici , comme ailleurs , le côté oriental de la montagne est moins âpre que Toccidentol, dont les vallées transversales , plus profondes , sont bordées aussi de rampes infiniment plus escarpées.
Après une marche aussi monotone que pé* nible , nous atteignimes Thospice spacieux de Tschugen , et fûmes agréablement surpris d*y trouver , à uncélévation de 5,900 pieds * environ , toutes sortes de rafraîchissemens et des logemens assez commodes. Ces lieux incultes et sau^ vages ne possèdent que des pâturages; la seule plante qu'on y élève est Tespèce de Rumex alpin , qiii sert à engraisser les porcs.** Trois cents pieds environ au-dessus de Thôtellerie , on aper-* çoit encore des cimbres et des mélèzes de belle apparence : les fruits des premiers y parviennent même à maturité , et se récoltent au commencement d'octobre.
^ Le 29 août, à huit heures moins un quart, avant midi 9 le baromètre indiquait 22° 4' 3", le thermomètre 8° R.; et à Berne y dans le même temps, le premier a6°3'9'% le second 14'.
** Voyez page i45 de cet ouvrage.
A rextrëmitë supérieure du passage , est un petit bâtiment en pierre , propre à abriter les voyageurs. Ici , à une élévation de 7,4oo pieds* au-dessus de la mer , nous n'aperçâmes pas la moindre trace de neige. Sablonneux , couvert de décombres de hornblende schisteuse, de gneis, et dune apparence tout-à-fait stérile , le sol offrait pourtant en abondance la Poa alpina^ ornée de ses jolis panicules. Souvent nous avons rencontré , dans nos excursions , des plantes de cette espèce portant à la fois de la semence et des excroissances bulbeuses;** mais nous n'en aperçûmes point de pareilles dans cette contrée. La végétation forestière avait cessé. Ce ne fut qu'un peu plus bas , sur la pente sud , qui regarde la vallée de Tlnn , que se présentèrent les premiers pins , mêlés de genévriers , les uns et les autres de l'espèce qui est particulière aux Alpes, tandis que , sur la pente nord , on ne voit que des azalées , dont les feuilles couleur de rouille dénotent râpreté du climat ; un peu plus bas encore , du côté du sud , et à une plus grande élévation que
'^ Le 29 août, à dix heures du matin, le baromètre indiquait i\* 1' 8" , le thermomètre 9**; et à Berne, dans le même temps, le premier était à 26° 4' o'S I^ second à l4^
* * Poa vivipara.
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celai qui est tourne au nord , on aperçoit déjà des cimbres et des mélèzes d'une belle venue ; mais on remarque en même temps avec peine que, même sur ces monts inhospitaliers, où Tabri des forêts est si désirable , on les sacrifie sans scrupule pour gagner quelques poignées d'herbe : des troncs à moitié brûlés attestaient ces tristes dévastations. Les pâtres n'ont pas songé qu'en rompant la violence du vent du nord , ces bois procuraient un abri salutaire à leurs prairies , et les rendaient plus productives. Que de siècles la nature n'a-t-elle pas mis à la croissance de ces beaux arbres dont la destruction a été opérée en si peu d'instans !
Du sommet de la Fluela , plus élevé que le Grimsel , non moins haut que la limite aqueuse du St.-Gothard, et touchant à la région des glaciers , la vue n'est nulle part frappée par des objets qui soient de nature à éveiller de la terreur , et les formes des monts sont infiniment plus gracieuses que celles qu'on découvre du haut des montagnes du canton de Berne , du Valais et du canton d'Uri. Du point où nous nous trouvions , près du refuge consacré aux voyageurs , s'élèvent à très-peu de distance , dans la direction du sud-ouest , des pics entourés de glaces et de neiges éternelles , dont l'élévation peut être évaluée à onze mille pieds , mais dont nous ne pur-
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mes apprendre les Doms ;* à nos pieds deux petits lacs , le plus élevé limpide , et llnfériear trouble , réfléchissaient dans leurs eaux tranquilles les pics et les sonunets des uHHitagnes d*alentour ; derrière nous s'étendait la chaîne des montagnes de Davos , ombragées par de sombres fcH^ts; d'énormes, d'immuables glaciers étaient amoncelés au-dessus de nos têtes , sans qu'aucune avalanche interrompit le calme profond de cette solitude : enfin, sur le devant, se présentaient les pâturages verdojans de Sus , couronnés de hautes montagnes , qui s'élèvent graduellement et en pente douce ; et, plus loin, du côté du sud , les sonmiets radieux des monts qui séparent les Grisons de l'Italie.
Quoique la pente des Alpes , du côté sud , soit communément plus roide que dans la direction opposée , cette distinction convient si peu à la Fluela , qu'à la descente de cette montagne nous n'eûmes pas besoin de mettre une seule fois pied à terre , en sorte que nous arrivâmes commodément à Sus. L'aspect de ce bourg, semblable à celui de presque tous les bourgs et villages de l'Engadine, a de quoi surprendre l'habitant
* Serait-ce le Schwarzborn ou bien la Scalella ? Les pics des Alpes rhéliennes sont bien peu connus encore, sous le rapport de leur hauteur et de leur situalion.
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de la Suisse septentrionale. Des murs d'une blancheur éclatante , des contrevents de couleurs tranchantes , des balcons dores , de vastes portails surmontes de casques , et décorant Tentrëe d*appartemens , d'étables , de granges : tel est l'extérieur des maisons. Le costume des habitans ne parait pas moins étrange , celui des femmes surtout, qui se compose d'un corps de jupe noir, de bas rouges et d'une profusion de rubans verts. Cette bigarrure dans la bâtisse et dans le cos-« tome porte le caractère de la parade espagnole ,* qu'on ne s'attend guère à rencontrer dans cette haute vallée , et dont le voyageur intrigué cherche en vain à démêler l'origine. On est étonné surtout de voir l'orgueil héraldique se manifester sous l'influence des glaciers et des avalanches , conti*aste qui paraît encore plus bizarre si l'on considère que la constitution du pays' est fondée sur une égalité politique , et si l'on songe combien étaient simples les mœurs qui caractérisaient les anciens Suisses. Les plus entichés de cette manie sont des confiseurs , des fabricans de liqueurs , qui , revenus de l'étranger après y avoir fait fortune , croient rehausser leur valeur intrinsèque , aux yeux de leurs proches et de
* A. Chiavenna, on qualifie assez communément les notables de Tendroit de la particule espagnole don.
leurs voisins , en affichant beaucoup de luxe dans leurs habitations , et en les décorant d'armoiries. Quil est profondément enraciné dans le cœur de rhomme le penchant à se distinguer de ses semblables par un clinquant extérieur ! Avouons cependant que , dans la vallée de Sus , ce penchant se manifeste d'une manière bien innocente.
Embellis par l'accueil bienveillant de personnes considérées, et entre autres de M. Moor, l'un des fonctionnaires supérieurs du canton des Grisons et particulièrement distingué par ses lumières, les courts instans que nous passâmes à Sus nous en firent regretter le séjour. . Les habitans les plus recommandables s'y employaient, avec un zèle digne des plus grands éloges , à faire une collecte en faveur des malheureux Grecs. Obligés de nous remettre en route pour atteindre Garda, où nous devions passer la nuit , nous nous y dirigeâmes par Lavin , et y parvînmes d'assez bonne heure , heureux de trouver, dans un endroit élevé de 5,2oo pieds * au-dessus de la mer , avec un excellent
* Nos observations barométriques , qui eurent lieu par un mauvais temps, indiquaient 5,179 pi^^s au-dessus du niveau de la mer. L'ouvrage intitulé Der neue Sammler, n'en accuse que S, 140.
A TAHASP. 175
gtte , tout le loisir nécessaire pour consigner les diverses observations que nous avions faites dans le cours de cette journée.
Du sommet de la Fluela , dans tout l'espace qu'embrasse la vue , llnn parait encaissée dans un lit profond et d*un cours régulier et direct. Les rives inclinées de cette rivière sont garnies de bois, après lesquels s'élèvent graduellement, du côté des montagnes , des terrasses composées de champs d'orge et de seigle qui s'étendent jusqu'à la lisière des forêts , et, au-dessus, les pâturages continuent sans interruption jusqu'à la région des glaciers. L'herbe , d'un vert pâle, dénote le peu de vigueur de la végétation, et, ce qui prouve en même temps que l'exploitation des prairies est peu avantageuse, c'est que le terrain qu'on y a consacré , est proportionnellement beaucoup moins étendu que celui qu'occupent les céréales , dont la culture parait beaucoup plus importante ici que dans aucune autre vallée des Alpes.
A Sus , ainsi que dans beaucoup d'autres communes de la basse Engadine , l'orge et le seigle se succèdent dans le même champ : on n'alterne jamais avec des fourrages artificiels. U existe, dans ce bourg et dans plusieurs autres endroits, une convention relative au mode d'exploitation des champs , qui , bien que contraire aux pro-
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grès de l'agriculture, dénote cependant des mœurs d'une simplicité patriarcale , qu'on cher-' cherait vainement ailleurs. La totalité des champs se divise en deux portions , Tune pour forge, l'autre pour le seigle alternativement; mais comme ces portions même se trouvent divisées de fait en quantité de parcelles appartenantes à divers propriétaires , et enclavées les unes dans les autres , sans haies de clôture et sans chemins de communication, on est convenu, pour éviter toute espèce de contestation, et parer aux inconvéniens qui pourraient résulter quant à l'accès des champs qui occupent le centre , de se réunir le même jour, à, un signal qu'annoncent les cloches , soit pour le lahour , soit pour la semaille et la moisson. On ne saurait disconvenir que cette coutume n'offre quelque avantage tant qu'on ne se départira pas de l'ancien mode de culture , mais il est à craindre que , par sa nature même , elle ne consacre à jamais d'anciens préjugés agricoles, sans permettre les innovations particulières , qui pourraient tendre à l'amélioration de l'économie rurale.
Dans les environs de Sus , un pré d'environ cent cinquante toises carrées , ou de six à sept quintaux de produit, vaut à peu près deux cents livres de Suisse , prix qui égale celui de
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pareils fonds dans les vallëes les plus fertiles de rOberland bernois. Les hautes prairies , au contraire , ne coûtent , pour une égale quantité de toises , que cinquante , et dans la région moyenne, que soixante et dix livres de Suisse. Cette énorme différence, qui a pour cause le grand éloignement des lieux habités , n'existerait pas sans doute si la population, plus nombreuse, formait des établissemens dans les régions supérieures de la vallée.
Comme Sus est situé à 4)300 pieds au-dessus de la mer , * cette forte élévation ne peut qu'être préjudiciable à la récolte des regains, et restreindre aussi la durée de la pâture d'automne, en sorte que c'est tout au plus si ces produits équivalent au tiers de ce qu'ils sont dans la vallée d'Interlachen. On peut donc admettre , vu cette modification de rapport , qu'à Sus la valeur numéraire des fonds de prairie , quoicpie matériellement égale à peu près à celle de la vallée bernoise , est de fait beaucoup plus éfevée. Ces prix excessifs , que favorise surtout la concurrence des particuliers qui se sont enrichis dans l'étranger , rendent la position des propriétaires non moins onéreuse que dans l'O-
* Le ^9 août, à une heure après midi,- le baromètre t*tait à aS' 8* 7", le thermomètre à i8'.
berland. Dans l'un et laulre pays, les prairies, situées dans la proximité des bourgs et des villages , sont loin de rapporter Tintërêt admissible du fonds capital. On a calculé qu'à Sus , et presque généralement dans le reste de la basse Ëngadine, le meilleur fonds de prairie ne donne que le un pour cent de sa valeur numéraire; mais ce qui améliore pourtant la position des propriétaires , ce sont les pâturages des montagnes dont l'usufruit se rattache à la possession des fonds de prairie. Quant au terrain de labour , une parcelle d'environ trente-cinq à quarante toises carrées, produit net de trentecinq à quarante livres d'orge, s'admodie pour trente kreuzers , monnaie du pays. Cependant la main-d'œuvre est chère , vu le mince rapport des fonds. A Sus, par exemple , les femmes reçoivent, indépendamment de la nourriture, cinq batzen (soixante cent.) de salaire par jour, les hommes sept batzen et demi, mais ce salaire s'augmente suivant la nature des travaux, et va quelquefois jusqu'à deux francs pour les hommes , sans compter le repas du matin , oà le vin n'est pas épargné.
Dans l'Engadine , de même que dans la plus grande partie des vallées de la Ligue Grise, les fonds de terre sont exempts de dîmes et de toutes contributions foncières; mais ces pro-
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priëtës sont presque génëralement grëvëes de ce droit de pâture que nous avons déjà mentionné plus d*une Tois , qui est très*nuisible , et qui n a été aboli que dans un petit nombre de communes dont Sus fait partie. Quant aux pâturages des montagnes, ils appartiennent exclusivement aux communes , dont chaque membre est en droit d*y envoyer tout le bétail qu*il hiverne. Nous avons déjà signalé les inconvéniens de cet usage.*
Les pâturages de Sus sont tellement étendus, que le bétail de la commune n'en occupe qu'une partie : on afferme le reste. L'un de ces pâturages à ferme qui nourrit pendant trois mois seize vaches , dix chevaux , et trois cent cinquante moutons ou chèvres , ce qui équivaut à cent têtes de gros bétail,** se loue à un pâtre bergamasque pour quatre louis et demi seulement. Comparé à TOberland , ce fermage est si modique , que nous croyons devoir entrer dans quelques détails à cet égard.
Le pâturage de Muntais , celui que nous ve-
* Voyez page i54 de cet ouvrage.
* * Pour que cette évaluation ne paraisse pas exagérée , nous observerons que les moutons de Tespèce dont il est question , sont d'une très-forte taille , et pèsent jusqu'à 70 livres.
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nons de Ihentionner et que nous prendrons pour exemple , étant situé à plus de mille pieds au-dessus des plus hauts pâturages bernois , le bétail n'y peut séjourner que trois mois , tandis que dans FOberland , la saison propice à la pâture dure quatre à quatre mois et demi.
On peut admettre aussi que les pâtres étrangers , auxquels s'afferment la plus grande partie des pâturages disponibles , venant d'un pays dont la température est infiniment plus douce , font entrer en diminution de fermage , les pertes présumables en bétail que peut leur occasioner Tâpreté du climat; pertes que le manque absolu d'étables rend d'autant plus probables, qu'il arrive fréquemment que les troupeaux, surpris par les neiges plus ou moins précoces, pâtissent plusieurs jours sans abri et sans nourriture ; les Grisons , peu prévoyans sous ce rapport , ne faisant pas de provisions de fourrage sur les Ueux élevés où pâture le bétail. Mais si ces inconvéniens , qui existent aussi en partie dans le canton de /Berne , doivent contribuer à rabaisser les prix des fermages, ils ne sont pourtant pas de nature à les ravaler comme ils le sont.
Pour donner un exemple sensible de Ténorme différence qui , toute proportion gardée , existe cependant en défaveur de l'Engadine, quand
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on compare les prix des fermages que nous venons de' mentionner , à ceux auxquels ces mêmes fermages sont portes dans FOberland, nous admettrons qu'un pâturage de la vallée bernoise, semblable en tout à celui de Muntais, fût occupé aussi pendant trois mois seulement, par une même espèce et une égale quantité de bétail. Voici quel serait le résultat du calcul que nous allons oilrir :
Daus la haute région de Berne , on paie pour la pâture d'une vache quatre livres de Suisse , pour celle d'un cheval six livres, et pour le menu bétail six kreutzers par tête. D'après cela la rente du pâturage de Muntais devrait être évaluée de cette manière :
Pour 35 o moutons à 6 kreutzers . . . Sa*'""* 5 ''***'
i6 vaches à 4 livres 64
10 chevaux à 6 Kv 6o
A défalquer , pour la différence qui résulte , quant à la durée respective de la pâture , qui est de quatre mois et demi à Berne , et de trois seulement dans TEngadine , différence dont le comport , étant de 2 à 3 , demande la réduction de un tiers : soit 58 5
lia
lin
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Report iiS"'^'
Montant du fermage de Muntais , quatre louis et demi , soit 72
Différence en faveur de TOberland . . 46 **''
Considères des hauteurs qui dominent le bourg, le^ environs dé Sus ne sont pas sans agrémens. On ne saurait les comparer sans doute à ceux des lacs de Luceme , de Brientz . et de Thoun , dont les rives pittoresques abondent en détails charmans : ici les maisons, si blanches , si peu rustiques , paraissent étrangères à cette vallée agreste qu'habite un peuple de pasteurs; mais on se réconcilie peu à peu avec ce manque d'harmonie, en considérant les principales parties de Tensemble. Llnn qui , quoique rapide dans son cours , roiile ses flots inoffensifs à travers la vallée; les teintes variées que présentent les compartimens des champs et des prairies; les montagnes, qui, malgré leur hauteur prodigieuse , s'élèvent en pente douce et gracieusement arrondies , et au delà desquelles brillent des pics couverts de glaces; le contraste agréable qu'offrent la verdure piquante des mélèzes, et la teinte sombre des sapins; enfin les anciennes ruines qui décorent trois jolies collines : tel est le tableau intéressant que présentent ces contrées.
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Si , comme on l'assure , des armes et des médailles romaines ont été trouvées anciennement parmi les ruines des antiques châteaux de Sus , il n'est pas douteux que ces forts n'aient été élevés par les conquérans du monde , après qu'ils eurent vaincu les libres et sauvages habitants de la Rhétie , peuple qui a prouvé plus tard à TAutriche qu il est plus facile de vaincre que de subjuguer une nation qui chérit la liberté. Sus a été le berceau de l'Hérodote des Grisons , de ce fameux Ulrich Campel, qui, en introduisant la réforme dans sa vallée natale , délivra ses compatriotes de la seconde domination romaine, moins sanglante, moins décisive sans doute que celle des anciens empereurs, des Gesslers et des Landenbergs modernes, mais bien plus habiles dans l'art de façonner et d'habituer les peuples à son joug.
En traversant Lavin , nous fûmes frappés à l'aspect d'un somptueux palais dont le propriétaire est un riche confiseur. Ce. bâtiment, dépourvu de goût mais éclatant d'un luxe barbare, figure au milieu de maisons abandonnées qui appartiennent à d'autres émigrés encore absens , et dont les fenêtres brisées, les contrevents pendans, les portes, arrachées des gonds, et rentier délabrement, semblent attester les dévastations de hordes furieuses et ennemies. De
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pareils contrastes , qu'on rencontre souvent chez les Grisons, sont plus que désagréables. On les remarque surtout dans les villages dont les habitans possédés de la manie d*émigrer, abandonnent rhéritage de leurs pères et la belle vallée qui les vit naître, pour se transporter sur un sol étranger, où, renfermés dans Fenceinte des villes, ils se livrent à un genre d'industrie qui peut bien quelquefois leur jwocurer la richesse , mais qui d'ailleurs ^ peu digne d'un peuple composé de pâtres libres , les assujettit à une occupation sédentaire et servile.
Il n'est guère en Europe de ville considérable qui ne compte des Grisons dans le nombre de ses limonadiers , confiseurs , pâtissiers et fabricans de liqueurs. Après avoir passé une partie de leur vie dans l'exercice de quelqu'une de ces professions, et dès qu'ils se croient suffisamment riches, ces émigrés s'en retournent au pays pour y étaler aux yeux de leurs concitoyens les avantages de leur nouvel état : du reste leur patrie les revoit avec un esprit tout aussi peu cultivé que lorsqu'ils en sortirent; mais. ils y rapportent en revanche le vernis extérieur des villes , des mœurs plus ou moins corrompues , le dégoût de la simplicité , et tous les genres de prétentions qui découlent du ridicule orgueil des riches parvenus. On aurait certainement
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tort de ne pas admettre des exceptions : des hommes très-respectables, et auxquels ce tableau ne convient nullement, figurent sans contredit dans le nombre des Grisons qui ont émigré et fait fortune; mais il est de fait que la plus grande partie est peu digne d'une opulence qui ne contribue ni au perfectionnement moral des individus , ni à aucun but d'utilité publique. Il n'est pas moins vrai qu'une foule de ces émigrans qui courent après la fortune , ou ne reviennent jamais dans le pays , ou n'y reparaissent pour la plupart que plus pauvres, plus corrompus , et moins capables de se livrer aux travaux de la campagne , qu'à l'époque où ils s'aventurèrent dans les pays étrangers.
C'est un fait notoire et avéré , que la population de ces vallées décroît sans cesse par suite de l'émigration. Vers la fin du seizième siècle, la basse Engadine , depuis Pontalto jusqu'à Finstermiinz , \>ossédait une population de 7,5oohabitans, qui, dans l'espace de deux siècles, a snbi une diminution de près de 2,000 âmes.* Le haut bailliage d'Interlachen , dont la superficie est moindre de moitié que celle de la basse
* La première évaluation est tirée des données approximatives de Campel , et celle de la population actuelle^ de rouvrage intitulé y Der neue Sommier, I^ 35 4.
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Engadine j compte le doaUe de la population qui existe dans cette dernière. On peut opposer à la vérité que Félévation moyenne de la grande vallée de ITnn est de ^€h>o jneds au-dessus de la mer, tandis que celle dlnterlachen n'est que de 2,000 pieds ; mab les avantages qui résidtent de cette dernière situation , compensent à peine la perte de trois lieues carrées , qu on peut faire entrer hardiment en déduction de compte , comme absolument impropres à la culture ; et , en effet , les mcHitagnes du haut bailliage dlnterlacben sont tellement escarpées et rocailleù* ses , les terres arables des vallées latérales de Lauterbrunnen et de Lutscben sont tellement rétrécies, que les facultés productives de la grande vallée de ITnn , malgré le surcroit d'élévation , sont pour le moins équivalentes à celles dlnterlacben. Cette partie des Grisons pourrait, en conséquence , nourrir une double quantité d*habitans, d autant plus que le voisinage de l'Italie , les passages ouverts , la grande route qui traverse la vallée de llnn , et qui communique avec le Tjrol , l'exemption presque totale d'impôts , procurent à TEngadine de nombreux avantages que les vallées bernoises ne possèdent qu'à un moindre degré , ou dont elles sont totalement privées.
U est aussi étrange que fâcheux que l'indus-
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trie externe de ce peuple de pâtres se réduise presque exclusivement à la fabrication de friandises. De retour dans sa vallée , l*Engadinais ne sait que confectionner des gâteaux ou fabriquer des liqueurs fortes , sans avoir acquis dans l'étranger aucune des connaissances qui eussent pu faire fleurir l'industrie naturelle de son pays. Les maçons , les serruriers , les charpentiers , sont tous étrangers , et d'ordinaire peu habiles , parce qu'ils ne redoutent pas la concurrence des indigènes , qui méprisent ces métiers. Ce pays , où les bestiaux abondent, étant entièrement dépourvu de tanneries , on exporte les peaux crues , tandis qu'on importe les cuirs. H est certain que si , au lieu de ne s'appliquer qu'à la fabrication de sucreries , les habitans se livraient à l'exercice de métiers utiles , s'ils cherchaient à améliorer l'espèce des bestiaux , et à perfectionner leur économie rurale en général; il est certain , dis-je , que les ressources qu'offrent cette belle vallée , suffiraient pour nourrir une population doublement nbmbreuse et fortunée.
L'industrie que professent les Grisons, qui paraît si peu analogue à leur position locale , et qu'on peut considérer comme anti-nationale , offre cependant , dans ses résultats , une leçon importante aux pays de la Suisse qu'accable une population surabondante , et dont les habitans ,
ne voyant point de terme à la misère d<mt son accroissement progressif les menace, ne savent comment y porter remède. jSi les friandises que débite le confiseur grison lui procurent une existence honnête , et souvent même la richesse , à combien |dus forte raison ne doit-on pas espérer que d'habiles menuisiers , charpentiers , maçons , tonneliers, fruitiers, économes, etc. trcmvent également moyen de se tirer d'affaire dans l'étranger, tandis qu'une expatriation nécessaire allégerait leur pays natal? Cette question est de nature à faire reconnaître, non-seulement et Timportance quon doit attacher à Téducation populaire , et la direction qu'il convient xle lui donner ; mais elle sert aussi à prouver combien est excellent l'esprit qui a présidé à ï^a. fondation de l'institut de charité de Hofwyl.
De Sus à Lavin , on remarque sur les bords de la route une quantité de voûtes en pierre, tonstruites dans le but de préserver les voyageurs des dangers auxquels les expose la chute des avalanches. Cette mesure de précaution , dictée par l'humanité , fait d'autant plus d'honneur au caractère national , qu'il n existe rien de pareil dans aucune des vallées de la Suisse que nous avons parcourues , si ce n est pourtant dans la vallée de Fermel , située dans la haute région du canton de Berne.
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Puisqu*il est question d'avalanches , nous albns faire connaître de quelle manière les habitans de la vallée de S*-Antoine * préservent leurs maisons de ces masses destructives. On élève des pyramides, disposées comme celles de Davos ,•* mais formées simplement de neige ; Tangle aigu de l'extrémité supérieure se compose d'une poutre façonnée en tranchant; et l'on verse sur cette masse devneige de l'eau , qui , une fois congelée , lui donne beaucoup de solidité. Lorsque le temps du danger est passé, on active le dégel en saupoudrant de terre noire ou de poudre de charbon le côté qui est exposé au soleil; et, pom* empêcher qu'à la fonte de la neige l'eau ne détériore k bâtiment , on l'en détourne au moyen • d'un talus disposé près des murs.
Le tiers de la population mâle de Garda est en état d'émigration, pour faire valoir à tout hasard, dans l'étranger, l'art du confiseur et du distillateur. Quantité de maisons, dont le délabrement atteste l'abandon , impriment à ce village, d'ailleurs agréablement situé, un aspect sombre et mélancolique. En 1780 , la population , repartie dans quatre-vingt-treize maisons spacieuses , se composait de trois cent quatre per-
* Elle est située dans le Prettigau.
** Voyez page i55 de cet ouvrage.
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sonnes des deux sexes , dont cent quarante mâles , tandis qu*actuellement on ne compte , pour terme moyen ,. que deux personnes par feu.
Les habitans de Garda ne se sont jamais avisés encore de planter des arbres fruitiers , pas même des cerisiers. Il en est de même dans la vallëe basse , quoique ces arbres ne pussent manquer d'y réussir dans les lieux abrités contre le vent du nord. Mais la crainte des dégâts, qu*il serait difficile de prévenir, décourage les planteurs. A une aussi grande élévation, la belle apparence des champs prouve combien les forêts protectrices et les parois des montagnes sont favorables à la végétation. Protégés contre les vents glacés du nord-ouest , les coteaux qui environnent le village produisent du lin , et même du chanvre , ainsi que de Torge , de Tavoine et du seigle , qui se sème dans le commencement de septembre; nous trouvâmes l'avoine en parfaite maturité ; * il est vrai que la pente regarde le sud , situation qui contribue toujours à accélérer la maturité des semences. Mais , ce qui offre une preuve frappante combien , dans certains endroits , les monts rhétiens remportent , quant à la végétation , sur ceux de la haute région de Berne , c'est la comparaison entre Garda et Miirren , le sol de
* Le 29 d'août.
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ce dernier village , situé comme Tâutre sur la pente d'une montagne , ne produisant ni chanvre, ni pommes de terre , ni orge.
La pluie nous retint toute la matinée à Garda. Dans l'après-midi , le temps s'étant mis au beau , nous nous hâtâmes de jouir de l'aspect que nous offraient les cimes altières des monts, et le fond de la vaste vallée que parcourt Tlnn , et qu'obscurcissent en partie les forêts qui l'ombragent. Au delà du vieux château de Tarasp , du côté du Piz- Pizoc et de la chaîne du Miinsterthal , on découvre une montagne calcaire , dont les profondes fêlures dénotent une décrépitude bien plus fortement prononcée que celle qu'on remarque sur les flancs de la Fluela ou des autres montagnes de la haute Engadine , formées les unes et les autres de hornblende schisteuse et de gneis. On peut admettre en général que les torrens des montagnes composées d'argile schisteuse ou matières calcaires , sont toujours plus dangereux aux contrées qui en sont voisines , que ceux que produisent les montagnes primordiales.
D'excellentes eaux minérales , qu'on trouve dans les environs de Schuls , et dont les sources sont plus abondantes peut-être que celles de S%4 Maurice , se perdent sans être presque utilisées. Il en est de même des riches sources de Tarasp , qui s'écoulent dans l'Inn sans autre emploi que
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de servir, dans certaines affections da bas-ven'* tre , au soabgeaient de quelques campagnards. S'il est vrai , comme on le prétend , que le sel neutre qui est oMnbiné avec ces eaux le soit aussi avec du sel commun , peut-être pourraiton en extraire ce dernier, et étendre ce genre d'exploitation sur d*autres sources de même nature , comme celle de Fettan ,parexemple.Queb précieux avantages pourrait retirer la basse En* gadine de cette profusion d'eaux minérales! 11 n*est pas douteux que si Ton formait des établi»semens convenables là ou il en existe, les bains en seraient très-firéquentés, et particulièrement ceux qu'on établirait à Schuls.
Â notre entrée dans ce bourg , de très-belle apparence , nous nous arrêtâmes près d'une grande maison de pierre qu'on était en train de construire , et dont toutes les embrasures , portes et fenêtres , se composaient de pur granit. Parmi les manœuvres, il en était un dont Textérieur noble, quoique simple, nous frappa; il était occupé à façonner un bloc de pierre. A no* tre grand étonnement , Tune des personnes de notre société , Tayant examiné avec une attention marquée , 1 accosta , et Tembrassa avec de vives démonstrations de joie. Cet ouvrier n'était rien moins que le landamman et le plus riche particulier de Tendroit , qui ne trouvait pas qu'il
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(àt au-<lies9ous de sa dignité de coopérer de ses mains à Tédificcitiou de la superbe demeure qu'il ambitionnait. Cette simplicité vraiment suisse BOUS rappela les mœurs du bon vieux temps , et quoiqu'elle fût accompagnée d'un certain prestige de luxe , ce luxe ne nous parut nullement dangereux, bien persuadés que nous sommes que tout citoyen qui sait en acquérir la jouissance de cette manière , est incapable d'oublier la patrie pour lui préférer le clinquant étranger. A Schuls, ainsi que dans plusieurs autres contrées de la basse Engadine , l'irrigation est un objet auquel on apporte autant de soin que d'industrie. Ici , l'eau est amenée de trois lieues de distance , et conduite à travers les prairies de manière que les propriétaires puissent l'utiliser à tour de rôle , soit de jour ou de nuit , et pendant un espace de temps déterminé. Des gardes veillent à l'exécution des règlemens adoptés à cet égard , et les contrevenans sont condamnés à une amende proportionnée au délit. On tolère les chèvres dans les prairies particulières jusqu'au 25 avril; les terres cultivées sont exemptes * de cette charge pernicieuse , et tout membre de la commune est en même temps autorisé à en-. * tamer , pour la culture , telle portion de fonds de prairie qu'il est susceptible de pourvoir d'engrais. Chacun a aussi le droit d'entretenir un
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nombre iffîmité île cbèrres; mais mi règlement communal bamiil ces animaux des forêts. Pour en diminuer le nombre, on avait établi un impdt lie quatre batzen par tête; mais les juntes des pamrres decinrcnt si |MieaBantes, qu'on fut obligé de se départir de cette nMsure.
Chaque année, fl se détache an printemps une forte aralanche de la montagne de Slotta on tle NaDuns, qui s'élere annlessus de Schuls; ces ébonlemens périodiques eussent été sans doute depuis long-temps funestes à cet endroit, si les hahitans n'araent imaginé un moyen ingénieux pour en neutraliser les effets. Ds ont creusé , au pied de la montagne, des fosses vastes et profondes , ou une portion de la neige qui compose Fénorme masse, riolenunent comprimée , prend pied, et en arrête la rotation. Cependant ce moyen n*est pas exclusivement rec€»nmandahle ; car il se pourrait que , dans d'autres endroits, la nature du sol ou la ^tuation locale fût j trile, que les fosses mêmes produisissent des ébonlemens de terre non moins terribles que les avalanches.
Après quon a passé le pont, on remarque, sur la route qui conduit de Schuls à Tarasp, beaucoup de monticules , composés de décombres de roches calcaires , sur lesquels le mélèze réussit parfaitement. L'extérieur formidable du f
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château fort de Tarasp excita notre curiosité , et nous détermina à en visiter Tenceinte. Du haut des créneaux élevés , nous jouîmes de la vue des pics resplendissans qui se dessinent au-des- , sus des chaînes du Piz-Pizoc et du Pîz-Lînard , dont les premières se présentent au sud , les secondes au nord. Ainsi que les murailles , les tours du château sont intactes ; mais le corps de logis , quoique encore pourvu d'un toit, offre partout les signes de l'abandon et de la décadence. Dans rintérieur , les portes , ainsi que les fenêtres, sont brisées ou enlevées, les gonds arrachés ; tous les objets en métal ont été pillés , et Ton n*a pas même épargné les poêles , dont [ es décombres sont épars sur le plancher. Nous n'y trouvâmes ni vitraux peints , ni sculpture , ni tableaux , ni aucun monument historique.
Les profondes citernes menacent ruine , et la chapelle , située au pied de Péminence sur laquelle le château est assis ; la chapelle même , quoique dans la proximité d'un village composé de zélés catholiques , n'offre que poussière et pourriture , tandis que tous les signes de la dégradation entourent les images des saints oubliés. Du reste, les appartemens de ce château, où des princes résidaient autrefois,* portent
* Jusqu'à la paix de Lunéville^ le château de Tarasp appartenait au prince de Dîetricbstein.
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Tempreinte d'une grande simplicité : car telles étaient , il J. a trois siècles , les mœurs qui caractérisaient la haute noblesse des Alpes , à l'époque même de sa plus grande prépondérance.
Boisées en bois de cimbre , qui , actuellement encore , compose le plus riche ornement intérieur des habitations de l'Engadine , les salles et la plupart des chambres du vieux château de Tarasp possèdent toujours le parfum suave qui est particulier à ce bois , et qui n a pas cessé de s*en exhaler. Il est aussi surprenant qu*inexpli-> cable , que la substance qui constitue le parfum du cimbre , ait la faculté de s'évaporer pendant des centaines d'années , sans que le poids de cette espèce de bois en subisse aucune diminution.
Quoique les forteresses de Tarasp et de Razun* figurassent naguère encore, comme attributs de l'Autriche , dans le sein même des Grisons , nous ne pensons pas que ce soit de ce côté que l'indépendance de la république ait jamais couru les plus grands dangers. Lorsque les forteresses de Huningen , de Tarasp et de Razun étaient à craindre , il eût été toujours plus facile aux Suisses de les réduire , qu'il l'est de résister aux menées tortueuses de la politique, de ce
* Elle est située à Tembouchure de la vallée de Domlesch ( DomleschgerthaL )
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pouvoir occulte et formidable qui», sans avoir besoin de s'ëtayer d'une force armée , étend , dans le sein même de la paix , sa domination sur les états. Les républiques constituées en fédération ont-elles jamais su résister à cette influence?
Tarasp , Tunique viUage de TEngadine attachiî aux dogmes de Rome , se présente sous un aspect sale , négligé et misérable. Comme les habitans en sont moins portés à s'expatrier que les réformés , la|population y est comparativement plus nombreuse que dans tout autre endroit de l'Engadine ; elle ne se compose pourtant que de ^ trois cents âmes sur quatre-vingts maisons , ou d'un peu moins de quatre personnes par feu , tandis qu'elle est portée à plus de six dans la haute région de Berne. Je ne sache pas qu'il existe de charrues plus simples que celles dont on se sert dans ce village. Pour s'en former une idée , qu'on se représente un palonnîer pour l'attelage , avec un timon prolongé en arrière en forme de pioche , et muni d'une pointe de fer , le tout surmonté d'un manche ou ret : telle est au total la disposition de cet instrument aratoire aussi grossier que bizarre , dont l'invention ^ qui paraît devoir être très-ancienne , remonte peutêtre au temps des premiers RhétienSi.
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Route de Tarasp à la vallée de St-Carlos. — Engrais végétal. «-> Fermentation plus lente de l'engrais dans les hautes vallées. •— Vallée et hameau de Scarla. — Végétation forestière^ — • Mine. — • Economie rurale. -» Irrigations. » Sommets des montagnes. — Produit des p&turages. •*- Littérature nationale. — Cernetz. — Zutz. — Economie rurale. — Forêts ruinées, «-i Campohasso. -• Au. -» Samaden. •— Culture. «« Utilité de la semence du cimhre. — PÂturage sur le glacier de Rocosecco. — PÂturages occupés par les moutons. — Moutons sauvages.— > Celerina. -i- Eaux minérales de St-Maarice.
Nous quittâmes le vieux château de Tarasp avec des impressions peu agréables. H est probable que quelques siècles plus tôt l'aspect d'un fort autrichien détruit eut éveiUé en nous des sentimens d'une toute autre nature ; mais comme , de nos jours , le salut et la prospérité de notre patrie ne dépendent plus de ruines inutiles , nous pensons qu'une école de charité j un institut quelconque , une fabrique de laine , qui eût eu pour principe l'amélioration même de la matière , seraient sans contredit infiniment plus profitables aux Grisons que ne leur furent
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jamais préjudiciables les cliAlcaux tbrts d*ciiiie-i mis extérieurs. Laisser lombcr en ruine des bâtimcns aussi vastes et d*une construction aussi solide , dénote toujours un défaut dlndustric et un manque de vie dans Tétat. Telles étaient les réflexions qui se présentaient à notre esprit tandis que nous traversions la vallée de Scharl ou de S'-Carlos , qui s'élève de llnn dans la direction du sud , du côté de la vallée de Munster et de la frontière du Tyrol.
Nos montures gravissaient une pente où crois*sent de superbes mélèzes dans un sol composé des débris de rochers calcaires ; ce chemin , quoi*^ que rapide , est à la rigueur praticable pour les voitures. Nous apprîmes ici de quelle grande utilité le feuillage du mélèze est à ragriculturc. Râtelés en monceaux , de quatre en quatre ans ^ les débris accumulés de ce feuillage , mêlés de terre végétale , et employés en guise de litière ^ fournissent un excellent engrais ; telle en est Tef* Bcacité, que les épingles de mélèze, même sans aucun mélange, peuvent suppléer à l'engrais animal: c'est ce que prétendent du»moins les hnbitans. Il est bon d'observer cependant que si l'opération d'enlever de dessous les arbres la terre végétale avec les épingles, ne nuit point aux arbres déjà formés , il peut en résulter un préjudice sensible quant à la croissance des jeunes
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plants et la propagation de la semence , surtout si Ton ne s'en acquitte avec prudence et discernement. Pour se ménager les avantages agricoles que procure l'engrais végétal , et ne point nuire à la végétation forestière , il conviendrait , ce me semble , de diviser les bois de haute futaie en dix portions , dont une seule serait utilisée annuellement de la manière indiquée et au profit de la culture. Ce mode serait avantageux aux vallées dont les prairies , peu productives faute d'engrais , ne donnent pas assez de fourrage pour hiverner une quantité de bétail proportionnée à l'étendue des pâturages d'été, et dont une partie , faute de pouvoir être exploitée, s'arrente à vil prix aux pâtres italiens.
Entre autres propriétés particulières de Tengrais végétal que constituent les rejetons et épingles du pinastre et du mélèze , cet engrais est non-seulement des plus favorables à la culture des pommes de terre ,* mais peut servir aussi à accélérer la croissance du cimbre ,** dont le développement est si tardif, qu'à peine un arbrisseau de cette espèce parA'ient-il , dans l'espace de six années , à la faible hauteur d'un empan. Or, la croissance du cimbre devient doublement ac-
* Voyez pages i6i et suivantes de cet ouvrage.
* * Pinus cimbra.
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tive si Ton en dispose la semence dans un mélange de terre et d'ëpingles de pînastre ou de mélèze , ou bien si l'on en entoure le pied des jeunes plants.* Les épingles de pin forment aussi un bon engrais. A Fégard de ces différens engrais , il est nécessaire d'observer que la fermentation putride des substances végétales est d'autant moins active , que les régions sont plus élevées , en sorte que l'engrais végétal est toujours moins efficace dans les hautes vallées que dans les basses. Dans les montagnes où se trouvent des matières calcaires , on pourrait activer la décomposition de l'engrais végétal en y mêlant de la chaux calcinée ; mais ce procédé , et en général la composition d'engrais factices , paraissent être ignorés des habitans dé l'Engadine.** Dans la vallée de l'Inn , les pentes des monts
* L'autenr est redevable de cette communication a M. Gruber ,' chef de Tadministration spéciale des forêts de Farrondisscment de Berne. On lui doit nombre d'expériences aussi utiles qu'intéressantes^ concernant la culture des arbres exotiques et indigènes.
** Des expériences répétées ont montré qu'une légère addition d'oxide vitriolique accélère singulièrement la fermentation de l'engrais végétal. Il serait d'une grande importance pour les hautes régions de la Suisse, de découvrir des moyens efficaces et peu coûteux d'activer la fermentation putride.
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sîtu<^es au nord , et regardant Test , sont dépouil^ lées en grande partie de leurs forêts, qu'on a transformées en prairies ou pâturages. Cette mesure ayant été nécessitée à cause du besoin de fouirage , on ne saurait en blâmer les habi* tans; mais, d*un autre côté, les traces de dévastation forestière qu'on découvre sur les bords escarpés de rii^n , inspirent des regrets d'autant plus fondés , qu'un sol de cette nature ne peut convenir qu'à la culture des bois. L'extirpation de forêts n'est sans doute qu'un mal relatif, souvent même on en retire de grands avantages; mais aussi est-il constant qu'on ne saurait, sans préjudicier à la prospérité d'un pays , ruiner ou négliger la végétation forestière là où le terroir ne peut être utilisé plus avantageusement.
A partir de Tarasp , et après qu'on a gravi la rampe de la vallée de l'Inn , on pénètre dans le val de Scarla , qui , dans la direction du sud , n'offre qu'un désert affreux , dont l'aspect sauvage et désolé ne cesse que lorsqu'on est parvenu au coude qui tourne à l'est : ici les pentes sont moins escarpées , moins âpres , et , dans la partie de la vallée qui s'aplanit près du hameau de Scarla , le torrent est devenu si paisible , qu'on en utilise les eaux pour l'irrigation des prairies qui en bordent les rives. Plus loin , du côté de Schuls , les pentes des monts , tournées au nord-
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ouest, sont garnies d'espace en espace de mélèzes , de pins et de pinastres , qu interrompent brusquement de larges bandes de pins de lespèce des Alpes, sans que la nature du sol et des lieux annonce rîen qui puisse expliquer la cause de cette transition subite.
n y a deux siècles que Scarla possédait une mine d'argent et de plomb , dont l'exploitation occasiona sans doute la ruine de la plupart des forêts d'alentour. On remarque encore, à la base de la montagne , des places oii étaient établies les charbonnières , et , à peu de distance de là, de vastes emplacemens entièrement garnis de misérables pins des Alpes. Il paraît qu'autrefois ces pentes étaient couvertes d'arbres de haute futaie , et que ce ne fut qu'après leur coupe que leur succédèrent les pins des Alpes. Parmi ceux qui végètent au-dessus de Scarla, sur la pente de l'est , on remarque des mélèzes et des aunes d'une belle venue. Dans la partie occidentale des Alpes , l'aune ne se mêle pas , comme ici , avec les arbres à épingles , et ne croît pas sur les pentes arides. Nous remarquâmes à Scarla même de très-beaux mélèzes , figurant au milieu du torrent, dans des îlots formés d'amoncellemens de débris de pierres calcaires.
D'après une observation barométrique , Scarla est situé à 5,58o pieds au-dessus du niveau de
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la mer. * Malgré cette grande élévation , la culture des céréales y est plus considérable qu'on n aurait droit de Tattendre; mais l'orge seul y réussit , et souvent même des gelées précoces , soit en août , soit au commencement de septembre , détruisent Tespoir de la moisson. Dans la basse Engadine , comme ici , on cherche à préserver les champs de la gelée en les enveloppant de fumée. Le rapport de l'orge varie de quatre à six. Les champs sont disposés , du côté du levant , près de la lisière des forêts , sur des plans formés en terrasses : ils se fument avec le feuillage d'arbres à épingles , mêlé de terreau. Quant à l'engrais animal qu'on recueiUe dans les pâturages , on l'emploie en partie pour les prairies du fond ; le reste sert à composer cette irrigation grasse dont nous avons déjà parlé.**
Le reste de notre matinée fut employé à gravir la montagne qui se trouve au nord de Scarla. Au sommet fut pratiqué jadis un conduit pour l'exploitation de la mine d'argent. On met une heure et demie pour y arriver ; pendant la mon-
'^ Le 3 1 août , à sept heures du matin , le baromètre indiquait, à Scarla, 22*" 8' 5", le thermomètre 8*" ; et le même jour, à huit heures du matin , à Berne, le premier était à a6° 5' 7" , le second à x3%
** Voyez page 164 de cet outrage.
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lée I nous eûmes occasion de faire maintes observations intéressantes , quant à la consistance des forêts qui occupent ces régions. Les arbres de haute futaie dont l'exploitation de la mine opéra la destruction , sont remplacés par des pins dégénérés qui , dans un laps de plus d'un siècle de croissance , n'ont acquis que la faible dimension de quatre à six pouces de diamètre y et qui , hormis leur taille droite , ne valent pas mieux que les pins des Alpes. On trouve parmi ces pins chétifs des mélèzes d'une meilleure croissance , et souvent d'anciens troncs des uns et des autres , qui ont un à deux pieds de diamètre , et qui prouvent combien la végétation forestière était plus vigoureuse avant la ruine des anciens bois. Le sol est tellement aride , qu'il ne produit d'ailleurs rien que de misérables buissons à'erica , ainsi que \ononis à feuilles rondes , * qui cependant , protégée par les arbres nains ', parvient à un pied , et offre un luxe de végétation d'autant plus étonnant, qu'il se manifeste dans cette plante à plus de six mille pieds d'élé* vation. Rien ne prouve mieux que ce que nous avions sous les yeux, combien il importe, dans les hautes montagnes , de ne pas couper les forêts à ras : c'est ce qui a enlevé à la population
* Ononis rotundœ folia.
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de Scarla le produit de plus d'un siècle ; et il n*est pas probable même que , dans les siècles à venir , ce sol appauvri recouvre jamais sa fertilité primitive. Quant aux coupes que nécessiteront les travaux de la mine , exploitation qu'on doit reprendre incessamment , nous conseillons d'abattre les bois dans toute la hauteur des rampes , par bandes étroites , et de ménager dans ces bandes mêmes des interruptions de distance en distance ; d'ensemencer le sol dépouillé de graines d'aune , de bouleau , de mélèze ; et de n'abattre les portions qui auront été respectées , qu'au bout de dix à vingt ans ; enfin , de conserver sur pied une certaine quantité de vieux arbres sur les lieux mêmes où se sera opérée la coupe , non pas dans le but de pourvoir par ce moyen à l'ensemencement , mais afin de préserver en partie les jeunes plants et les arbrisseaux de la chaleur du soleil, de la gelée et des vents, dont l'action frappe le sol de stérilité.
Tout occupés de pareiUes considérations , nous atteignîmes le conduit de Tancienne mine d'argent , qu'on appelle conduit de Madulein. Il est situé à 6,5oo pieds* au-dessus de la mer, et ce
"^ Le 3i août y à midi et demi, le baromètre indiquait 22'' o' \" y le thermomètre lo^; et à Berne, dans le même temps, le premier était à 26° 5' 3" , le second à i3**.
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ne fat pas sans étonnement que nous remarquâmes dans les arbres une végëtation très-vigoureuse partout où la coignëe avait épargné l'ancienne forêt. Toutes les hauteurs d'alentour sont couronnées de bois ; cinq cents pieds audessus du point que nous occupions , se montraient encore des cimbres isolés qui , s'élevant avec force et majesté au milieu de pins rampans, paraissent dominer dans cette triste solitude et aux confins même de la mort.
Les pentes des montagnes , situées à Test , sont garnies de bois composés en grande partie de cimbres. Une vaste forêt de cette espèce , qui se trouve en face de Scarla, est frappée depuis long-temps d'interdiction , vu Tabri tutélaire contre les avalanches que lui attribuent les habitans du hameau. Les arbres qui composent cette forêt clair-semée sont d'une bonne croissance , et ne portent aucune trace de l'âpreté de la haute région où ils végètent; mais les intervalles qui existent entre les vieux cimbres sont entièrement dégarnis d'arbrisseaux, soit que la pâtm:e n'y soit pas interdite , soit que l'ombre épaisse nuise à la végétation , ou enfin que le sol ne reçoive pas la semence du cimbre, que les habitans récoltent, et dont ils sont trèsfriands. Pallas témoigne que, dans plusieurs montagnes de la Sibérie qui abondent en forêts
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de cimbres , les indigènes font une récolte ré^ glée de la semence pour en extraire Thuile , dont ils assaisonnent leurs alimens. Cette huUe n étant pas siccative , lés fabricans de savon pourraient l'utiliser avec non moins de succès que rhuile dolive. H est fâcheux qu'en Suisse et chez les Grisons , au. lieu de l'employer de cette manière, la semence du cimbre soit gaspillée partout, et consommée comme pore friandise , sans qu'on ait même la précaution d'en tenir quelque peu en réserve pour l'ensemencement et la propagation de l'espèce,
n régnait dans le hameau et dans la vallée de Scarla une activité inaccoutumée , qu'entretenait la présence d'une cinquantaine d'ouvriers ou de mineurs , occupés à la construction des bâtimens et des fournaises nécessaires à la reprise des travaux de la mine d'argent et de plomb , que l'incurie et l'incapacité des précédens administrateurs avaient fait abandonner depuis nombre d'années. Qu il est satisfaisant ce tableau d'activité et d'industrie dans une vallée confinant à une région où cesse toute espèce de vie , où, pendant neuf mois de l'année, régnent les neiges et les frimas! Le cœur s'épanouit de joie, on est pénétré de reconnaissance envers le sublime dispensateur en songeant que ces lieux, que la nature semble avoir traités avec tant de
rigueur, peuvent , non-seulemenl fournir le simple nécessaire aux habitans , mais procurer même, àThomme industrieux et actif, ce degrë de bien-être qui donne l'indépendance, et permet de perfectionner la nature morale de notre être. Nous formons des vœux pour que de brillans succès couronnent cette entreprise , et récompensent le noble dévouement de Thomme respectable qui s'est relégué volontairement dans ce désert, pour se rendre utile à sa patrie. *
Biche sous le rapport des pâturages, la commune de Scarla n'en peut utiliser qu'une partie. Tablazot, Tun de ces fonds non exploité par les habitans , et dont la consistance permet de nourrir, pendant trois mois , quatre-vingt-dix têtes de gros bétail , et deux cent cinquante à trois cents moutons ou chèvres , est amodié à des pâtres tyroliens en raison de cent deux florins d'empire par an,** fermage qu'on réduit à soixante-dix florins lorsque la commune s'y réserve la pâture du menu bétail. On évalue que , dans le cours de la beUe saison , une vache rapporte à peu près soixante livres de fromage maigre et quarante livres de beurre , en sorte qu'eu admettant vingt livres de lait pour une livre de beurre , le produit
* M. Hitz, landamman de Kloster.
** "Le florin d'empire vaut ao8 centimes de France.
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en lait serait de huit cents livres pour quatrevingt-dix jours, ou d'un peu moins de neuf livres par jour. Ce faible rapport , bien au-dessous de celui qu'on obtient dans les vallëes bernoises , doit être une conséquence de la mauvaise nourriture que reçoivent les vaches pendant la mauvaise saison , de la grande élévation des pâturages de Scarla^ et du manque absolu d*éta* blés , inconvénient qui expose le bétail à toutes les intempéries de ces hautes régions. Aussi y la valeur de ces pâturages est si basse , qu'un des riches particuliers de l'endroit nous assura avoir acquis pour quatre louis (une fois payés) le droit illimité de pâture , c'est-à-dire pour tout le bétail qu'il est ou qu'il sera en état d'hiverner, leijuel se compose actuellement de quatre vaches.
La maison rustique que nous occupions à Scarla contenait une collection de livres , qui piqua d'autant plus notre curiosité , que la plupart des œuvres qui en faisaient partie, étaient composées en langue romane. Notre hôte bénévde ayant remarqué que quelques livres allemands et romans , épars dans la salle commune , fixaient notre attention , nous alla quérir du grenier une corbeille entière des derniers , qui tous , d'après l'assurance du propriétaire , consistaient en productions polémiques. Comme nous ne pouvions disposer d'assez de temps pour former un cata-
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logue complet de ces ouvrages , qui n*ont sans doute d'autre mérite que la .^rareté , nous nous contentâmes de prendre note des intitulés qui nous parurent les plus remarquables , savoir ,
Chror^ica rhetica^ ou tHistoria dal origine^ guerras , alleanzas et auters eçenimaints da nossa chiara Patria , la BJietia , our da dwers Authurs componeda da Notl da Porta^ V. D. M. , etper bain Public a cusst seis fatta siampar da N. Schucan. In Scuol^ anno iji^.
Zardin da tOrmafidela. (Psautier.)
Philomela , quai ais , lauzuns spiritualas sun divers temps et occasiuns. Stampa à Coira , 1797.
Testimonianza dalt amur stupendo da Gesu Christo^ çers pechiaduors umans^ in verso missa da Giovani Frizzoni, Stampa in Cellerina , 1739.
IlNou/TestamaintdanosSegnor Gesu Christo^ tradut in romansh dEngadina bassa. Stampa in Baselj 18 12.
La Religion reformaeda , declaraeda in seis ar^ tichels principaels in un cumpedio da theologia pror tica , da Jacob de Chiasper. Coira , 1807.
La Pratica da Pieta chi intraguida il Christian €0 cKelpossa sinstruir in la tema da Dieu 177 1.
Cient et quater Historias sacras; 1770, etc.
Un coup d'œil rapide sur le reste du contenu
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de la corbeille suffit pour nous convaincre que , dans la première moitié du siècle passe , -les œuvres polémiques des ecclésiastiques réformés occupaient presque exclusivement les imprimeries des Grisons. II parait que ce peuple éprouva alors ce que les nations ont éprouvé de nos jours après la longue lutte qu a nécessitée leur indépendance. Une des conséquences de la guerre que la Ligue Grise eut à soutenir contre l'Autriche pour le maintien de sa consistance politique et religieuse , fut sans doute Fépuîsement ou le relâchement des esprits , et cette atonie morale fut encore aggravée par la circonstance que beaucoup de familles passèrent dans les pays conquis et démembrés de lltalie , pour y exercer des charges et des emplois : cette circulation, ces rapports nouveaux, qui ne concernaient que les principales familles , c'est-à-dire la partie la plus éclairée de la nation , durent nécessairement nuire à la propagation des lumières et de la science. Aussi , depuis la paix qui fut conclue avec l'Autriche , jusquen 1779, ^po* que où se manifesta la première tendance à cultiver les lettres , et à laquelle parut un Journal Economique, composé en allemand , on ne peut nommer aucun ouvrage digne d'être cité , et, abstraction faite des Chroniques Rhétiennes, qui furent traduites en langue romane y les ba-
bilans dont celèç) langue forme Tidiome , n eurent , pour nourrir leur esprit pendant le laps de temps que nous venons de signaler, que d'insipides ouvrages Ihéologîques , des livres de prières et des psautiers. Ce n est même que depuis 1812 que la Bible a été traduite et imprimée en ' langue romane. Combien ne serait-il pas désirable pour ce peuple qu'on Uii fît connaître, par des traductions , les Œuvres d*un Zschokke et de ncps meilleurs auteurs nationaux ! C'est dans TEngadine particulièrement, ou les artifices de Borne ne peuvent s'essayer pour étouffer Tenteiidement humain, que de bons ouvrages k la portée du peuple produiraient les meilleurs effets.
On voit, d après l'intitulé de la Chronique Rhétienne de Porta , que ce livre , écrit dans mi bût d'utilité publique , dut être imprimé aux frais de l'auteur: preuve quen 174^9 un ouvrage de ce genre était moins apprécié que les productions polémiques. Il est aussi étrange qu'affligeant que cette tendance de l'esprit semble vouloir se reproduire après un siècle. Cet aliment, spiri/uet dans un seul sens, devait être singulièrement goûté par les montagnards , puisque , dans le siècle passé , il occupait une presse à Célérina , village situé à plus de cinq mille pieds au-dessus du niveau de la mer.
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Comme la langue romane , qui , selon toute apparence , cessera bientôt de figurer dans le répertoire des langues vivantes , n*est pas sans intérêt pour les étymologistes et les antiquaires, et comme on Ta enrichie depuis peu d'un dictionnaire, nous en offrons aux lecteurs un morceau dans la traduction du aS"^ psaume :
Verset
Chi ais quel hom chi temma il Segner? El
vain al mussar la via , ch'el, dess tour avant el.
i3. L'orma da quel vain à dmurar in il boen : è per hierta vain seis semm a possedair la terra.
14. H secret dal Segner ais pro quels chi'l temman ; et sia Lia ais fa el appelais.
i5. Meis œls stal saimper tais siin il Segner , perchie el hà slargià meis peis our da la rait.
j6. Guarda siin mai et tlasscha gnir misericordia da mai perchie eug sun aftlict et bandunà.
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Vtx»ct
Spendra, o Segner! Israël da tuottas sias
tribulaziuns.
Cernetz , l'un des plus forts villages des Grisons , offre un exemple frappant de l'extrême pr'éjudice qui résulte d'un excès d'émigration aussi bien que d'une économie rurale vicieuse ou négligée. Sur quatre cents habitans qui composaient sa population , on en compte cent qui ont abandonné leurs loyers , et dont les maisons tombent en ruines. La grande richesse , en pâ-tarages et en forêts , que possède cette commune , n'a pu ni la rendre plus florissante , ni
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modifier la manie â'émigrer qui règne parmi les habitans. Les vieillards assurent qu on y entretenait autrefois six cents vaches , nombre qui se trouve maintenant réduit à moins de moitié. Les forêts , qui figuraient comme les plus belles et les plus étendues de toutes les communes de TEngadine, ont été cédées en grande partie à des entrepreneurs tyroliens , et abattues pour l'exploitation de la saunerie de Hall. Du bois quont produit les coupes , la commune n'a retiré que huit à dix kreuizers par corde. Si ^ au lieu de sacrifier ces forêts , on avait songé à en utiliser le feuillage comme litière , il est certain que Taugmentation d'engrais qui en serait résultée , eût pu procurer aux habitans de Cernetz uiie masse d'avantages tels que Tâmélioration des prairies , la propagation des bestiaux , et en définitif Texploitation , bien plus profitable ^ des hauts pâturages. La faible population , la cherté de la main d'oeuvre , en rapport avec le peu de valeur des fonds , telles sont les causes les plus apparentes de la décadence de l'économie rurale , qu'on remarque dans la commune de Cernetz.
Sur dix pâturages^ qu'il possède , ce viUage n'en peut exploiter que cinq ; on afferme les autres à bas prix. Celui de Buft'arola , par exem^ pie, qui nourrit cent vaches pendant dix à onze
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semaines y est amodié pour 348 florins , monnaie du pays.
Quoique élevée de 444^ pieds* au-dessus de la mer , la région où est situé Cernetz produit encore du seigle. On le sème dès le printemps avec Forge de mars ; on le fauche après la moisson de ce dernier produit , et on ne lé récolte que Tannée suivante , et en même temps que Forge ; on alterne quelquefois , et , au lieu d*orge y on sème des pois , qu*on fauche à la fleuraison , de même que le seigle. Ce n*est que depuis la disette de 1817 qu'on s*est avisé de planter des pommes de terre : elles viennent bien. La cul-* tare du chanvre donne aussi d'assez bon» résultats , tandis que le lin , moins délicat , et plus sus^ ceptible de résister au froid , ne se cultive point à Cernetz. On n*a pas encore essayé d'y planter des arbres fruitiers. On fume les champs à céréales avec Fengrais que donne la litière forestière. Quant à la valeur numéraire des fonds , le terrain situé dans la proximité du village^ coûte quarante kreutzers la toise carrée de six
* Le i^' septembre^ à midi, le baromètre indiquait, à Cernetz, aS** 7' 3" , le thermomètre 9"; et à Berne, dans le même temps, le premier était à 26" 5' 1'% le second à l3^ L'ouvrage intitulé der neue Sammler, accuse /|,48S pieds f c'est-à-dire du point où se trouve le pont de rinn.
pieds , et plus haut , sur la pente de la montagne j six batzen seulement.
Soit à Cernetz , soit dans le reste de TEngadine , les pentes des monts qui regardent le sud ^ sont moins rapides et plus propres à la culture , que celles qui leur sont opposées. Du côte de Zutz cependant, lorsqu'on remonte ITnn, la vallëe se présente sous un aspect de plus en plus sauvage, et les lisières des forêts sont plus rapprochées des bords de la rivière; au rétrécissement par ou les eaux se frayèrent jadis un passage , succèdent alternativement des espaces qui formaient sans doute le lit de l'immense lac de la vallée de Tlnn ; les formes ondoyantes du terroir , qui s'élève des bords de la rivière jusqu'aux lisières des bois , attestent l'action de l'élément liquide et mobile. Ces pentes , jusqu'à Zutz , sont occupées par des champs couverts d'orge et d'avoine, dont la belle apparence a de quoi surprendre , vu la grande élévation des lieux ; le chanvre y croît aussi , mais il est chétîf ; et nous filmes surpris qu'on ne lui substituât pas le lin , qui réussit plus haut encore , sur les rives du lac de Sils. Près de Breil , les mélèzes se sont domiciliés dans la vallée , et bordent la route ; nous en remarquâmes plusieurs d'un diamètre de trois pieds , ce qui nous confirma ce que nou$ avions déjà observé à Scarla , c'est-à-dire que cet
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arbre réussit parfaitement dans un soi compose de débris de rochers calcaires.
Naus n arrivâmes à Zutz qua la nuit , et comme nous dûmes en partir de grand matin , nous ne pûmes ni consacrer notre attention à ce bourg , qui nous parut très-beau^ ni visiter les ruines du château des Plantas, famille dont FE»gadine composait jadis le fief héréditaire. Nous fûmes redevables des données suivantes à notre hôte, aussi complaisant que bien instruit.' •
Non moins riche en pâturages que la plupart des communes de l'Engadine , ce bourg en possède sept, qu'occupait son propre bétail jusqu'en 1773; mais comme depuis lors la population, aussi bien que le nombre des troupeaux , a été en décroissant , la coriimune n*en exploite main^ tenant que cinq , et afferme les deux autres à des prix modiques. Celui de Beuda , par. exemple, qui nourrit trente vaches pendant dix semaines, ne rapporte que soixante-deux florins , monnaie du pays.
Quoique plus élevé que Cernetz , le bourg de Zutz l'emporte sur ce dernier , quant à la valeur des fonds , la quantité de riches particuliers que possèdjî cette commune donnant sans doute une plus grande lutilude à la concurrence. Dans la proximité du bourg , le lerrain de première qualité vaut quinze • batzen de Berne la toise ,
c'est-à-dire trente-sîx pieds carres ; * et plus haut , dans la région des pâturages , un morceau de prairie de dix à treize quintaux de rapport , se vend cent dix-huit livres de Suisse, Il est remarquable quà 5,3oo pieds de hauteur, ** le prix des prairies basses égale presque celui des meilleurs fonds de la vallée tempérée dlnterlachen , tandis que , dans la région des pâturages , il leur est inférieur de plus d'un tiers, A Zutz , le salaire des journaliers , indépendamment de la nourriture , est de six à neuf batzen du pays , suivant la saison ou la nature des travaux.
Après qu'on a dépassé ce bourg , la vallée se rétrécit et devient plus sombre. Près de Maduleîn et de Campobasso , les ruines solitaires d'un castcl féodal rappellent la fin tragique d'un tyran qui l'habitait, et qui, semblable au Làmmer^ geier ^*^^ dont l'aire repose sur les rochers les plus inaccessibles , dominait dans ce lieu sau-
* Ce qui équivaut à 5oo livres de Suisse, ou 760 francs, pour un fonds de prairie de onze à quinze quintaux de rapport.
'^'^ Le 2 septembre, à six heures du matin, le baromètre indiquait, à Zutz, 23^ o' çj* , et le thermomètre 6°, en plein air; et à Berne, dans le même temps, le premier 26° 5' 8", le second iV.
***. Grand vautour des Alpes.
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vage. Ce tyran périt sous les coups d*Adain de Camogask , père d'une belle villageoise , qu'il voulut rendre victime de sa brutalité. L'attentat d'un despote qui se croyait tout permis , que Toisiveté, doublement accablante dans une telle solitude , portait à rechercher toutes les jouissances qui se trouvaient à sa portée , est moins fait pour surprendre que l'action des pâtres , qui sacrifièrent l'oppresseur puissant à l'innocence menacée. Ces pâtres étaient pauvres ; mais ils étaient aussi vertueux que remplis d'honneur et de courage. Ce furent sans doute des sentimens de cette nature qui caractérisaient ce que nous appelons l'âge d'or.
Les ruines de la forteresse de GardovaH , et , près de Capello , une église qui tombe aussi en ruines , sont des objets peu propres à dissiper le sentiment de mélancolie qu'engendre cette contrée ; mais Tâme se sent soulagée à l'aspect de la plaine verdoyante qui s'étend du côté de Bevers , et qui se présente subitement. Arrivés dans la plaine d'Au , nous nous arrêtâmes quelques instans dans la belle hôtellerie qui se présente solitairement à peu de distance du bourg de Samaden et des bains de S*-Maurice. L'hôte, homme aimable et civil , ne néglige rien pour rendre sa maison agréable. Une boiserie complète en bois de cimbre , exhalant son agréable
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parfum y compose Tunique , mais prëcieux ornement d*une salle spacieuse , qui est dédiée à Therpsicore. Ici , une planche de bois de cimbre de seize pouces de largeur sur douze pieds de longueur , ne coûte pas moins de un florin (un franc soixante -quinze centimes), et la cherté de ce bois ne peut qu'augmenter , vu la grande consommation qu'on en fait pour en décorer les appartemens , et le peu de soin qu'on apporte à sa reproduction. Le fruit du cimbre , ici comme ailleurs, est un objet de friandise pour les habitans ; ils en consomment en quantité , surtout dans les réunions qui ont lieu en hiver ; dans ces occasions , le beau sexe , habile à extraire le pépin , y développe une vivacité , une adresse, dont Técureuil même pourrait se glorifier. Les appartemens , lambnssés en bois de cimbre, sont respectés. des punaises et des teignes ; c'est ce que nous confirma notre hôte. Cette propriété , qui est sans doute dûment appréciée par les aimables habitantes de l'Engadine, devrait les engager à employer leur influence pour qu'on donnât des soins à la propagation de cet arbre utile , dont l'espèce devient de jour en jour plus rare.
Quoique située à 5,270 pieds* au-dessus de la
* he^ septembre, à dix heures du matin , le baromètre
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mer, la vallëe d'Au admet diverses espèces de culture. Le potager de Thôtellerie offrait des carottes, des choux-fleurs, des raves d'une bonne croissance , des choux blancs faiblement pommés ; mais on n'y plante point de pommes de terre , production qui réussit pourtant à Zutz , quand les années sont favorables. On nous a assuré que le seigle qu'on a essayé de semer dans le commencement de septembre , a réussi déjà plusieurs fois. Si cette vallée l'emporte peut-être sur celle de Zutz sous le rapport de la végétation, il est probable que cela tient à la projection de l'ombre des montagnes , qui occupe , dans cette dernière , une plus grande étendue de terrain. Cette circonstance doit influer sur la force végétative , dont le degré d'eflicacité ne dépend pas toujours de la hauteur absolue des lieux. C'est ainsi que , dans la vallée de Davos , les produits agricoles réussissent dans des lieux infiniment plus élevés que dans les vallées bernoises , parce que celles-ci sont plus profondes. Dans la vallée de l'Inn , on cultive encore avec succès l'orge et le lin , soit à Campfer , soit sur le plan de Silva , qui sont situés à plus de
éiaît à 23° i' 7", et le thermomètre à 1 lo. Le même jouTi à huit heures du matin , le baromètre était ^ à Berne, à a6o 5' 8".
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5,4oo pieds au-dessus du niveau de la mer, tandis que ces céréales ne croissent plus à Laret, commune la plus élevée de la vallée de Davos , mais qui ne compte que 499^0 pieds. Cependant ces deux vallées sont à peu près parallèles , et paraissent circonscrites par des monts d'une hauteur égale ; elles sont abritées Tune et Tautre contre le vent du nord-est; et leur sol, où domine le calcaire , est de même nature ; mais , dans la vallée de l'Inn , les vents chauds dltalie ne sont interceptés que par une seule chaîne de montagnes , au lieu qull s'en trouve , non-seulement deux entre l'Italie et la vallée de Davos , mais qu'en même temps celle-ci, moins large que la première , tire aussi moins de chaleur du soleiL Telles sont les causes qui expliquent sans doute la différence qu'on remarque dans la végétation de ces deux vallées.
Rarmi lés arbres feuillus , et non à épingles , qui croissent sur la rampe de la montagne exposée au soleil levant , le tremble est l'espèce qui végète le mieux. L'aune , qu'on trouve dans les îles que formé Tlnn, croît aussi dans les Alpes occidentales et le long des torrens des vallées. Quant au bouleau , qui réussirait sans doute'dans la haute Engadine , nous n'en aperçûmes point f mais , en revanche , le cimbre se montre encore à plus de quinze cents pieds au-dessus des rives
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de rinn, qu'on peut évaluer elles-mêmes à cinq mille ou cinq mille quatre cents pieds au-dessus du niveau de la mer. Parmi les arbres qui croissent avec le cimbre , les plus abondans sont le pinastre et le mélèze.
A Bevers , un événement des plus tristes venait de plonger toute la contrée dans le deuil. Un père de famille chéri et considéré , le capitaine Schukan , avait disparu subitement de chez lui, depuis quinze jours, sans quon eût pu obtenir le moindre renseignement sur son compte.
On sait seulement que dans la soirée d'où date son absence , il avait quitté sa famille en manifestant rintention de se rendre à la montagne. Le caractère du capitaine , le bonheur domestique dont il jouissait , ne permettant pas de douter qu'il n'ait été victime de quelque accident, on s'est ressouvenu qu'à une époque très-antérieure, deux autres personnes avaient disparu de la même manière, et l'on présume avoir acqub l'aifreuse certitude que ces infortunés auront péri sous la dent meurtrière des chiens féroces que tiennent les pâtres bergamasques, qui amodient une partie des pâturages. On présume aussi que ces pâtres auront trouvé et enseveli secrètement les cadavres.
A Samaden , nous jouîmes , chez M' le docteur Wettstein, de cette hospitalité cordiale, de cet
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accueil gracieux qu'on n'oublie jamais. Comme la célërité entrait pour beaucoup dans le plan de notre voyage , nous regrettâmes de ne pouvoir consacrer un plus long loisir aux charmes d'une société que la conversation instructive de M. le landamman Gaudence de Planta rendait aussi des plus intéressantes.
L'aspect extérieur de ce bourg dénote une grande mesure de bien-être; mais, habitués à l'étalage fastueux qui règne dans les appartemens des citadins de la Suisse occidentale , nous fûmes frappés de la grande simplicité qu'offre ici l'intérieur des maisons mêmes des plus riches particuliers : cependant cette simplicité ne nous parut rien moins que désagréable. Au contraire , nous sommes convaincus que le luxe toujours croissant qui s'introduit dans nos contrées, doit avoir pour conséquence immanquable la ruine économique des familles les plus distinguées sous le rapport de la naissance et des lumières 5 malgré les ressources que peuvent leur offrir tôt ou tard la patrie et l'étranger , à moins que , par un heureux retour , on n'en revienne à 'ce système de simplicité qui caractérise les Iiabitans de Samaden. Ici , dans la superbe maison du plus riche particulier de l'endroit, dont la noblesse remonte aux temps les plus reculés , nous cherchâmes vainement à découvrir le plus
228 HOUTE I>£ TÀRÀSP
mince canapé , ou tout autre meuble du genre de ceux dont la riche paysanne de TEmmenthal oi: la petite bourgeoise de nos cités ne saurait "Si passer.
Les chroniques communales de Samaden men tionnent une députation , qui fut envoyée , il y fi deux cents ans , à la ville commerçante de S'- Gall , pour y négocier un emprunt de deux cents florins, tandis que maintenant la fortune réunie des riches particuliers de ce bourg , qui ne compte que cinq cents habitans , et qui est situé à 5,3oo pieds * au-dessus de la mer , est évaluée à trois millions de florins. **
A Samaden, les raves réussissent encore ^ e< nous y trouvâmes des turneps en pleine florai* son; mms les pommes de terre n*y vienneni point. Cent pieds plus haut , du côté de Célérina , Forge , comme lavoiïie , se trouvait en parfaite maturité. Cette particularité eut de quoi nous surprendre , attendu que , dans la haute région de Berne , ni Tune ni l'autre de ces céréales ne se cultivent plus dans les lieux dont la
'^ Le 2 septembre , à midi , le baromètre était , à Samaden, à 230 x' 2"y et le thermomètre à 90. Le même jour et à la même heure, le baromètre était , à Berne, à a6** 6' o", et le thermomètre à i/|®,
* * Plus de cinq millions de francs.
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hauteur absolue serait de quatre mille pieds seulement. Nous avons observé aussi, dans une vallée bernoise qui n'a pas plus de 3,4oo pieds d'élévation , que les turneps ne peuvent y résister à Faction du froid , à moins qu'on ne les plante au printemps qui précède la récolte; tandis que les navets d'hiver n'en souffrent nullement , et donnent de l'huile en abondance»
Les prairies particulières sont grevées du droit de pâture , mais seulement en automne , lorsque le bétail est descendu des montagnes. On a essayé d'abolir cette coutume pernicieuse , sans pouvoir y réussir, à cause des plaintes qui s'élevèrent ; la commune de Samaden , aussi bien que toutes les autres communes de l'Engadine , ne possédant pas , dans le fond des vallées , des pâturages communaux , les pauvres ne peuvent se passer des ressources- que leur offre le droit de pâture dans les propriétés particulières.
Le temps , qui n'était pas favorable , et le manque de loisir pour en attendre le changement, ne nous permirent pas de visiter le Rocosecco , excursion accessoire qui nous eût détournés de la route que nous nous étions tracée. Peu connu encore , ce glacier , qui forme l'une des branches de la Bernina , offre une particularité remarquable en fait de végétation , laquelle , du moins que je sache , n'a été consignée dans aucun livre. Il
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existe au sommet du Rocosecco une vallëe presque horizontale , et remplie de glace , dans, laquelle l'action des avalanches qui se précipitent des hauteurs , fait ébouler des masses de terre. Une chose vraiment curieuse , c'est que cette terre , qui repose sur un fond de glace , et qui en occupe une assez grande étendue , produit diverses plantes alpestres , * dont la végétation , aussi belle que vigoureuse , fournit une abondante nourriture aux troupeaux que les habitans de Samaden conduisent sur les lieux. D'après des documens et des actes de partages qui furent passés entre les communes , l'exploitation du pâturage de Rocosecco a commencé dès Fannée i536. Ce phénomène rappelle ces inmaense» blocs de glace couverts de terre et de broussailles ^ qu'on rencontre assez fréquemment sur les cô — tes de la mer Glaciale , et montre en même temp^ comment le sol des terres polaires , dont le dégel ne s'opère que très-superBcièllement , peut cependant produire quelques espèces de plantes. On sait qu'à l'égard du calorique , la glace est un mauvais conducteur, en sorte qu'il se pourrait que cette propriété, jointe aux exhalaisons insensibles de la glace , fussent des causes éga-
* Enlre «lulres, VachiUœç mosckata , dont on distille \\ une cau-dc-vie estimée.
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l«ment favorables à la végétation. S*il en est ainsi , les faits mentionnés réfuteraient en partie les hypothèses qui ont été formées à Fégard du feu central que renfermerait notre globe , et dont Faction se ferait sentir à sa surface ; si ces feux souterrains existent , il paraît , d'après ce que nous venons de rapporter , que leur influence sur la végétation des plantes est nulle , ou du moins peu sensible.
De même que dans les vallées de la basse Engadine , on aiferme à Samaden une partie des pâturages de la commune à des pâtres italiens , et à bas prix; proportion gardée, la valeur numéraire des prairies du fond y excède aussi de beaucoup celle des hautes prairies. A l'égard des moutons , on a remarqué , dans la haute Engadine et dans toutes les hautes Alpes , que leur présence dans les pâturages est d'autant plus pernicieuse , que ceux - ci sont plus élevés. Comme ces animaux dévorent les plantes jusqu'à la racine , et percent le gazon avec leurs ongles aigus , ces dégâts , déjà suffisans en euxmêmes pour nuire à la croissance de l'herbe , sont plus funestes encore dans les hautes régions , soit à cause de la difficulté qu'y éprouve l'ensemencement naturel , soit parce que l'air , plus subtil que dans les bas lieux , ne s'oppose que faiblement à l'impulsion des pluies d'orage.
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Les Bergamasques , qui d'ordinaire afferment depuis plusieurs générations les pâturages disponibles , sont tellement convaincus des dommages qui résultent des moutons , qulls en réduisent volontairement d un tiers ou d'un quart le nombre fixé dans les baux. Une pareille mesure de conservation , adoptée par des fermiers italiens en faveur des propriétés suisses, prouve que les baux à long terme , passés avec des étrangers , sont aussi efficaces , quant à la culture des hautes régions, que lui est préjudiciable le système d'exclusion qui règne dans la plupart des communes montagnardes de la Suisse.
Une particularité qui concerne les moutons , qui se présente assez fréquemment dans le pays des Grisons , et qui nous fut confirmée par plusieurs propriétaires de l'Engadine , nous parut digne de remarque. On nous assura que les.
moutons égarés dans les montagnes , deviennent^ souvent toutà-fait sauvages, et trouvent moyea de se nourrir pendant l'hiver. Un de ces moutons sauvages qu'on avait tué tout récemment d'un coup de feu dans l'un des pâturages de Samaden , fut trouvé très-gras. M. de Buchs raconte qu'en Norwége , lorsque le fourrage d'hiver manque , on conduit les moutons en champs , et que , guidés par l'instinct, ces animaux grattent la neige jusqu'à ce qu'ils aient atteint les plantes
A S*-MA.URICE. a33
dont ils se nourrissent , et dont les lieux qu'ils fouillent ne manquent jamais. Nous ne saurions dire si , dans les montagnes des Grisons , les moutons , devenus sauvages , se nourrissent de la même manière que ceux de Norwége ou des ressources alimentaires que leur offrent les forêts ; nous ne pûmes rien apprendre de positif à cet égard , malgré toutes les informations que nous crûmes devoir prendre sur des faits qui nous paraissent d'une haute importance , quant à l'éducation des moutons , qui , selon toute apparence , deviendra dans les temps à venir , pour nos montagnes, la principale source de prospérité.* I
La superbe perspective qu'on découvre de Célérina, et qui s'étend au delà de l'Inn jusqu'à l'embouchure de Valresîna , n'a pas encore été décrite , du moins que nous sachions , non plus que la délicieuse vallée de Cresta, située dans la
* De pareils exemples , concernant les moutons sauvages , nous ont été rapportés du Jura. En Islande ^ les moutons, et les agneaux mêmes, qui passent souvent Thiver sur les montagnes et en plein air , y deviennent plus gras que dans les étables. On se sert quelquefois, dans le nord, de charrues pour sillonner la neige , et faciliter l'accès de rhcrbe aux moutons. Voyez Fojrage en Islande, /ait par ordre de S. M, Danoise, traduit par Gauthier de la Peyronnie^ tom. V, pag. 176 et suivantes.
234 nOUTE DE TARASP
direction du Maloya. La belle rivière dont le cours sinueux se dessine au milieu de plaines^ verdoyantes ; le bourg riant de Samaden , qu'on reconnaît à Téclat des maisons; les ruines d'un fort , la tour de l'ancien monastère de S^Jean ; puis , à l'embouchure de la vallée , la masse de b4timens dont se compose Ponterésina ; tels sont les divers objets qui frappent plus particulièrement, tandis que l'amphithéâtre que forment les parois peu rapides de montagnes richement boisées, et au delà les cimes altières des innombrables glaciers de la Bernina , bornent à la fois l'horizon et la vue. Embellis par le pinceau d'artistes habiles , de pareils sujets formeraient des tableaux attrayans , si toutefois , dans l'Engadine , la structure des habitations était plus en harmonie avec la nature des lieux. Le voisinage de l'Italie, où l'élégance a présidé de tout temps au style de l'architecture , n'en a pas introduit le goût dans cette vallée ; et cependant on n'y découvre rien de national dans le mode de construction. En vain y chercherait-on de ces simples chaumières de bois , qui font l'ornement des vallées septentrionales de la Suisse , et surtoufc de la haute région de Berne ; toutes les maisons y sont en pierre , et , quoique bâties par des maçons italiens , le slyle en est en général tellement
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bizarre , qu'on ne saurait Fassimiler à aucun autre.
Non moins efficaces que celles de PfefFer , les eaux minérales de S*-Maurice ^ justement réputées , ont restauré une infinité de santés délabrées; mais, si Ton en juge d'après Tînconcevable négligence qui préside à l'administration de ces eaux , d'après l'apathie qui règne en général à S*-Maurice pour tout ce qui tient à quelque but d'utilité publique , il n'est peut-être point d'enàtoit où les travers qu'on remarque souvent dans les petites démocraties, se manifestent sous un jour aussi défavorable. Quelques notables , profitant de la prépondérance que leur procure la richesse ou l'influence qu'ils exercent sur l'esprit borné de leurs concitoyens , se sont arrogé , à ce qu'il paraît , le droit exclusif de donner pension aux malades. Quoique l'intérêt , si ce n'est l'humanité , dût engager ces hôtes privilégiés , aussi bien que la commune à laquelle la source appartient , à faciliter aux visitans la jouissance des eduji , ce point a toujours été négligé. Le Gouvernement même n'a pu obtenir qu'on établît les bâtimens les plus indispensables. Rien n'a pu déterminer l'administration à prendre des mesures convenables pour que les malades fussent mieux soignés, mesures que réclamerait
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même l'hospitalité gi*atuite ou la simple compassion. Cette négligence est inhumaine ; elle doit paraître insupportable aux êtres souflfrans qui s'arrachent du sein de leur famille et des douces habitudes de leurs foyers , avec l'espoir de trouver , dans cette âpre contrée , la guérison de leurs maux. La source , située à un quart de lieue de toute habitation , s'échappe dans une espèce de caveau ou de réservoir , auquel est contigu un hangar exposé à tout vent , qu'on a qualifié , bien à tort , du nom pompeux de salle : c'est là que siègent les buveurs. L'espace compris entre le village et la source , est en partie marécageux , et le chemin qu'on y a pratiqué est mal entretenu. Il est donc présumable que les malades qui se rendent à la source , exposés pendant le trajet à des intempéries accidentdles , puis à la station , à des refroidissemens presque inévitables , doivent être souvent dans le cas de racheter , par de nouvelles incommodités , le soulagement que l'usage des eaux peut apporter à leurs anciennes souffrances.
Si , comme nous l'avons entendu répéter souvent , le régime démocratique exalte le patriotisme 5 et rend faciles les sacrifices que réclame la patrie , S*-Maurice , comme plusieurs autres petites démocraties des hautes régions de la Suisse , prouverait en revanche qu'un pa-
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reil régime n'alimente guère cet esprit public qui, sans égard à l'intérêt particulier, se manifeste dans ses œuvres en faveur de l'humanité en général. Que l'amour de la patrie soit, ce qu'on l'a qualifié , non sans quelque raison , un égoïsme plus étendu ou moins exclusif que celui qui dérive de nos aifections particulières, cet égoïsme est sans contredit des plus nobles , et ne le cède qu'au sentiment plus généreux encore , qui , se rattachant à l'humanité entière , constitue la philanthropie sublime que nous enseigne l'Évangile. Considérés comme citoyens , les administrateurs des eaux minérales de S - Maurice peuvent être de très-bons Suisses , rien ne nous porte à en douter; mais ils sont encore loin de posséder le plus précieux des attributs que nous venons de signaler.
CHAPITRE VII
LA HAUTE SNGADINE.
Campfer. — Sils; — Culture. -» Climat. -» Economie rurale. — Industrie. — Mœurs. — » Végétation modifiée en raison de rélëvation des lieux. — Détails biographiques concernant un riche particulier.
Les petits potagers de S -Maurice possédaient des choux-raves , des pois en fleurs , des carottes , des raves , des laitues et des choux faiblement pommés. Nous fûmes surpris de trouver encore la végétation aussi satisfaisante dans une contrée dont l'élévation est de 5,500 pieds* audessus du niveau de la mer.
* Scbeacbzer rëvalue à 5^290 pieds , et la carte de Relier porte à 5,63o pieds au-dessus du niveau de la mer la hauteur du plan de Siha, qui se trouve à lrès>peu de distance de St-Maurice. Le 3 septembre, à dix heures du matin , le baromètre nous indiquait 22° 9' o" , le thermomètre 10°; et à Berne, le même jour, à huit heures du malin, le premier était à 26** 5' 4". La température de la source de St-Maurice était de 3° |. Le Manuel des voyageurs en Suisse n'accusant pour St-Maurice que /i,ooo et /i,2oo pieds de hauteur, ce doit être une faute d'impression.
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Un chemin de traverse nous conduisit de S - Maurice à Campfer : cet endroit est situé au nord de Tlnn , sur une pente douce qui regarde le sud. Là nous eûmes le plaisir d'exprimer à M. le capitaine Bansi nos sentimens de gratitude , pour les nombreux renseignemens que nous ont procurés les ouvrages économiques dont il est fauteur. Aussi obligeant qu'aifable , ce respectable vieillard s*empressa de nous donner 4:ous les éclaircissemens dont nous avions besoin, soit sur cette contrée intéressante , soit sur les expériences utiles qu'il a faites lui-même. Il nous apprit qu'à Campfer , Forge et les pommes de terre parviennent encore quelquefois à maturité; cette région", élevée de 5,6oo à 5,700 pieds* au-dessus de la mer , constitue saris doute l'extrême limite de la végétation desdits produits , tandis que Tesparcette et le trèfle n'y réussissent pas plus qu'à Zutz. Cette année même, la moisson de l'orge n'avait eu lieu qu'à Célérina.
Ce fut aussi de M. Bansi que nous obtînmes les détails suivans à l'égard de l'économie rurale de la haute Engadine , détails qui , joints à nos
'*' Le 3 septembre , à midi , à Campfer , le baromètre indiquait aa*^ 7' S", le thermomètre 10°; et à Berne, dan^ le même temps, le premier était à a6° 5' 5" , le second
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moitié de ce qu'il en faudrait pour fumer convenablement la portion de prairie , dont le produit est employé alors à alimenter l'animal. Telles sont les circonstances qui font que les prairies et les champs de la haute Engadine ne se fument que de deux en demt ans , et que les derniers restent en friche pendant la seconde année , à moins que le paysan ne sache se procurer , en foin sauvage , un supplément de fourrage sec , ou ne fasse usage du fumier qu*on ramasse dans les hauts pâturages.
Les habitans prétendent que le gypse , comme les cendres , ne sont point efficaces pour fertiliser les prairies. Ceci peut être vrai , vu que ces moyens, par eux-mêmes , n'opèrent pas comme engrais ; ils servent simplement à activer la décomposition des substances qui alimentent le sol , et ne contribuent conséquemment qu'à vivifier la végétation. Employées dans ce but, les matières g'ypseuses et calcaires , qui commencent à se montrer près de Sils et de S*-Maurice , pourraient être utilisées à la composition d'engrais factices. Quant au combustible qu'en re- .quiert la calcination , il n'en manquerait certainement pas si l'on apportait des soins convena-
- -Jales à l'amélioration de l'économie forestière , et • « l'on s'appliquait à l'exploitation des fonds de
- tourbe qui nous ont pa«u exister en quantité
a4a ^f^ HAUTS
dans la contrée de Maloya , de Surlag et de S*- Maurice. Une espèce de tourbe maigre s'emploie à Célérina en guise de litière. M' Bansi ayant , entre autres expériences , fait semer des cendres dans ses prairies , ce résidu donna naissance à une quantité de petit trèfle. Le même fait nous a été communiqué par un propriétaire de POberland , et nous ne saurions en expliquerla cause qu'en admettant qu'il ait existé de la semence de ce trèfle dans les prairies qui font produit , mais à une profondeur trop grande pour qu'elle ait pu se développer sans le secours de quelque stimulant.
n est constant que dans la haute , ainsi que dans la basse Engadine , la culture était autrefois plus florissante. Maintenant la pâle verdure de l'herbe , surtout dans la première , atteste le mauvais état des prairies. Il est vrai que , dans cette partie de la vallée , le sol ne possède qu'une mince couche de terre végétale , et que la grande élévation des lieux n'est pas moins défavorable à la végétation ; mais , indépendamment de ces inconvéniens , on remarque aussi , en ce qui concerne le mode de culture , beaucoup de défectuosités, qui prennent leur source dans la négligence, les préjugés du peuple, et surtout dans la direction qui a été imprimée à Findustrie nationale , et qui est telîe qu elle fait considérer
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les progrès de réconomie rurale comme les moins importans et les moins dignes de fixer Tattention.
On dit qu'autrefois la haute Engadine ^tait abondamment pourvue dlrrigations artificielles,* et souvent on rencontre des traces de fosses, qui furent sans doute creusés dans ce but. En effet, rien ne parait plus facile que d*utiliser, pour Farrosement des prairies , les eaux de Tlnn et des torrens nombreux que fournissent les montagnes , et de faire servir en même temps à l'augmentation de la terre végétale le limon que ces eaux déposent ; mais il n'est guère possible que de pareilles améliorations puissent avoir lieu, à moins que la population trop faible ne prenne de l'accroissement , et que la main dœuvre ne devienne moins coûteuse.
On compte qu'à l'époque de la fenaison , TEngadine reçoit quinze cents journaliers , soit du Tyrol, des Grisons italiens et des vallées du nord* Telle est la cherté du salaire , que chaque journalier revient à un florin et demi ou deux florins** par jour, y compris la nourriture , dont la distribution est tellement abondante , qu'elle
'*' De pareilles irrigations existent encore à présent à Célérina et à Scamfs ; mais aussi la situation de ces lieux leur est on ne peut plus favorable.
** Le florin vauti franc 75 centimes, ou environ.
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a provoqué même un règlement particulier. En vertu de ce règlement, qui a eu lieu dans le riche bourg de Samaden , il est défendu de fournir plus de six repas aux ouvriers étrangers.
n est évident que la grande cherté des journées dérive principalement, soit du manque de population , soit de la concurrence , qu*entretiennent surtout les émigrés qui se sont enrichis dans l'étranger. Quant à la population même , il paraît que sa faible consistance a eu pour cause primitive les événemens qui ont eu lieu dans le dix -septième siècle, et, pour principe permanent , Texistence de lois qui entravent à la fois et les progrès de l'économie ruralç , et la colonisation de cultivateurs étrangers ; telle est , par exemple , celle qui autorise les indigènes à prélever des acquéreurs étrangers un certain droit de mutation. Rien n'égale , du reste , la circonspection inquiète que développent les communes pour exclure les étrangers du droit de bourgeoisie , ou les empêcher d'acquérir. On nous a cité à ce sujet une loi qui en offre la preuve, et qui aurait existé autrefois dans certaine commune de la haute Engadine:
cette loi portait défense , sous peine de èent couronnes d'amende , de proposer simplement qu'un étranger y participât au droit de paroisse. Baldi- ' ron , ce féroce dévastateur qui commandait les
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Autrichiens pendant la guerre de la Vaiteline , a porté sans doute des coups moins funestes à rSngadine , que Tesprit qui se manifeste dans l'ordonnance que nous venons de citer. N'est-il pas étrange qu'un pays libre , exempt de dhnes , de contributions foncières , et dont les habitans ne sont assujettis qu'à de légers impôts , sans être exposés à aucun genre de vexation ; n'est-il pa$ étrange , dîs-je , qu'un tel pays se dépeuple , et reste dans cet état, tandis que des pays limitrophes gémissent sous le poids de toutes les charges qui lui sont étrangères ?
Dans les environs de Sils , la température de la vallée de S'-Maurice , pendant le semestre d'été , n'excède que rarement dix à quinze , et en hiver quatorze à seize degrés. Dans le cours de 182a, M' Soldani , qui réside à Campfer, ayant fait des observations météorologiques d'après le thermoniètre de Réaumur, a trouvé que le terme moyen de la température d'août , était de treize degrés , et celui de janvier de trois et trois quarts. L'année précédente , le premier fut de quatorze et un sixième , le second de quatre cinquièmes. H n'est donc pas étonnant qu'avec une chaleur aussi faible , on ne puisse obtenir de regain. Voici quel est le prix approximatif des prairies et la mesure de leur rapport.
La toise carrée du pays ( 5 piçds 8 pouces de
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Paris ) se vend de trente-six à cinquante kreutzers. • On évalue qu'il faut trois cents de ces toises , du meilleur fonds de prairie , pour quarante rupp** de foin, produit que donnent à peine huit cents toises de mauvais terrain. Du reste, il est généralement reconnu que le peu de soin qu'on apporte à la culture , et surtout aux irrigations , a diminué d un tiers le produit qu'on obtenait autrefois des prairies.
Les tiges de l'orge ne parviennent ordinairement qu à un pied et demi de hauteur; mais on préfère cependant le grain de cet orge à celui de la basse Engadine. Dans les villages de Zutz et de Scamfs , le rapport des céréales est de six à huit 9 pour l'orge ; mais le seigle donne mieux» Ce dernier produit , mêlé avec des pois , se sème au commencement du printemps; on les fauche ensemble lorsque les pois sont en fleurs , et la moisson de la céréale n*a lieu que l'année suivante. Ce mode demande plus d'engrais ;. mais aussi , lorsque le seigle réussit , c'est-à-dire lorsqu'il ne s'évente pas pendant la fleuraison , il rapporte , à ce qu on prétend , de douze à vingt fois la semaille. Cette même céréale se sème
* Le florin de 60 kreutzers vaut à peu près 175 centimes.
** Huit cent soixante-six livres de Berne.
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aussi en automne : ali>rs on la fume au printemps, après qu'elle a servi de pâture aux chèvres et aux montons. La semaille de i6o toises carrées consiste en six quarts* pour Forge, et en un quart et demi pour le seigle; Fengrais qu'on y emploie équivaut à quarante à cinquante pieds cubes.
Les raves réussissent encore à %ls; mais <hi ne se sert point de terre brûlée , ni pour ces plantations , ni pour aucune autre ; cependant cette terre convient parfaitement à la culture des raves. Les jeunes feuilles de cette plante se consomment en guise de légume ; on les sèche aussi dans le même but, et pour Fhiver. Ici, trente tœses carrées , avec sept pieds cubes d*engrais , rapportent cinquante-huit quarts de raves, ou environ.
Le chanvre ne se cultive plus dans la haute Engadine. Le lin , quon plante à Sils même , s'arrache avant la maturité de la graine , ce qui contribue à donner plus de finesse aux filamens; on sait d'ailleurs que la graine ne parvient que rarement à maturité. Il faut un demi-quart de graine de lin pour l'ensemencement de vingt à trente toises carrées , et six à sept pieds cubes
* Le quart se compose de 878 pouces cubes ^ mesure de France.
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d'engrais. On évalue que le labour , Fensemen-» cernent et les autres détails de la culture , ainsi que la récolte , le rouir , la broie , le seran , etc» forment 1 emploi de douze demi-journées, qui, à raison de 46 kreutzers , constituent le coût de sept livres de lin , et d'autant d'étoupe , en sorte que ce seul débours , abstraction faite de llntérêt.du fonds , de là graine et de Tengrais , excède déjà à lui seul la valeur réelle du produit. Cependant cette culture , celle des céréales , et en général tout ce qui se rattache à Téconomie rurale 5 peut offrir des avantages réels , en supposant que les travaux en soient effectués par la famille même du propriétaire , et sans le concours d'ouvriers salariés. En admettant que les occupations rurales d'un campagnard ne lui rapportent journellement que quatre batzen pour sa personne , deux ou trois pour sa femme et pour chacun de ses enfans , il est certain que sa posi-tion sera toujours plus favorable , plus indépendante et moins précaire que celle de tout ouvrier, occupé, par exemple, dans une filature. Si cet argument milite en faveur de l'économie rurale , il acquiert encore plus de poids , si Ton considère que la prospérité d'un pays , fondée sur les produits du sol , est toujours plus stable que lorsqu'elle prend sa source dans les produits de la fabrication. Il importe d'ailleurs, ainsi que
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nous l'avons déjà observé plus haut,* de procurer aux pauvres des fonds de terre à exploiter , ce moyen étant sans contredit le plus efficace • soit pour remédier à la mendicité , soit pour prévenir les vices qui découlent de l'indigence. Dans TEngadine , il résulte des fréquentes émigrations des hommes , que les fonds sont en partie administrés par les femmes, ou affermés» Dans ce dernier cas , les propriétés ne rapportent guère au delà de deux à deux et demi pour cent. Quant aux fonds exploités par les propriétaires mêmes , ils le sont avec négligence , le métier de voiturier , qu ils allient d*ordinaîre à leurs occupations rurales , ne leur permettant pas d'y apporter toute l'application nécessaire. Le transit , qui nuit singulièrement à l'économie rurale ,** a été favorisé jusqu'ici par la situation de l'Enga-
* Voyez page i5i de cet ouvrage*
** Un économe expérimenté de TEngadine^ M. Gaudence de Salis, nous a fourni les calculs suivans^ concernant le rapport qui résulte de l'exploitation des prairies par le moyen du bétail.
Les veaux mâles, dont on fournit les marchés d'Italie^ reçoivent, pendant les huit premières semaines , huit mesures de lait gras , et les huit sen^ines suivantes également huit mesures de lait écrémé , par jour.
On évalue le produit de ce lait à quarante-dcux livres
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dîne; ce pays offrait, par le passage de la Maloya, le trajet le plus court pour se rendre , par Finstermunz , à Mîlan , à Inspruck et à Vienne. Main-
dc beorre, à 24 krcntzers; soit 16 *• 48 *"
et â 1 1 1 livres de fromage maigre, à 9 kr. . . 16 89
Pour le premier hiver, 40 rations de foin , et 240 pour le suivant : en tout, 240^ rations a 18 krentzers, forment un total de 72 »
CoÀt du veau en consommation io5 37
Or, comme le prix d'un sujet d'un an n'excède pas huit à neuf louis, à 1 1 florins 3o kreutzers, il suit que la somme qu'on en retire équivaut tout au plus à la nourriture; en sorte que le campagnard ne saurait se tirer d'affaire à moins de concentrer dans sa propre famille les soins et lestravaux que réclame son économie.
Dans la hante Engadine, les débours qui coneement l'exploitation des prairies, en rapport avec le produit des vaches , offrent le calcul suivant :
La nourriture d'une vache , durant l'hiver, se compose de 400 rations de foin, produit que donne un fonds de prairie de première qualité, de la consistance de 2,000 toises carrées , et qui exige les débours ci-après , Râteler l'engrais au printemps, 2 journées,
à 48 kreutzers; soit i •• SS*^*
Fauchage, 2 journées , à 1 flor. 3o kreutz. . 3 »
Fanage et transport ^ . • 4 •
20 charretées d'engrais, a 36 kreutzers. . . 12 » Charriage dudit 4 48
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tenant le gouvernement lombard fait établir une nouvelle route, pour accourcir encore la conmiunication avec Milan. Cette route , qui s'ë-
Mais comme une vache ne donne que la moitié de l'engrais qu'il faut pour les a,ooo toises , on admet qu'un fonds de cette nature , c'est-à-dire qu'on fume , ne doit fournir que la moitié de la nourriture de la vache y et que l'autre moitié doit être tirée de quelques autres fonds de prairies maigres. Or , voici quelle serait la valeur numéraire de ces fonds divers , dont l'intérêt du capital sera porté en ligne de compte.
Xyooo toises carrées en fonds de prairie gras ou fumé, d'un produit de 5 chars de foin y à 40 kreutzcrs la toise; soit 666 ^ 40 ^'
3,aoo toises en fonds de prairie maigre ou non fiimé , d'un produit de 4 chars de foin, k 18 kreutzers la toise ^60 »
Fonds de prairie sur la montagne, de un char de foin de produit 80 »
Fonds capital I9706 40
£n conséquence , la totalité des frais qui résultent de l'entretien d'une vache, se calcule de cette manière : Intérêts du fonds capital ,1,706 flor. à 4 ^ . 68^16 ^'* Moitié des débours spécifiés ci-dessus. ... 12 42 Fauchage de 3, 200 toises en prairie maigre , ainsi que du fonds situé sur la montagne, 5 journées, à 1 flor. 3o kr 7 3o
Transport du foin 4 »
Bamas et transport d'une charretée de
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tendra du Vinschgau tyrolien par Umbrail , Borinio , et par la Valteline , doit enlever indubitablement à TEngadine une partie des avantages ,
Report ga^ a8 '*''
litière a 44
Intérêts do prix capital de la vache, y compris les pertes accidentelles et frais accessoires ra »
Pâture d'été i »
Sel^ 20 à 25 livres par an. i 16
Total des frais d'entretien. . . . • . 109 28
Comparativement à ces frais, voici en quoi consiste le produit annuel d'une vache :
On compte 270 jours de rapport , à 14 livres de lait par jour, c'est-à-dire 491^0 livres par an, qui, a 23 livres de lait pour une livre de beurre, en donnent 179 livres et demie , à 24/kreutzers; soit 71^48^
Le fromage maigre, dont 1 7 livres de lait cbeurré produisent une livre , se compose de 238 livres , à 9 kreutzers , ou 35 4^
Le seret, qui n'est compté pour rien, compense le combustible et ce qu'il en coûte pour soigner la béte.
Veau i3 42
L'engrais que donne la vache est
évaluéàiocharret. à36k. (^^ »^'\ ^
} Reste 3 16 dont, à déduire, pour la
litière 2 44
Total du produit 124 28
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ou réels ou imaginaires , qu'elle a retirés jusqu'ici de rancîen transit. C'est ainsi que , par des restrictions toujours croissantes dans son commerce extérieur , la Suisse entière est en quelque sorte forcée de reconnaître que , dans sa position actuelle , les progrès de l'économie rurale , comme le perfectionnement de Téducation populaire , constituent presque l'unique ressource qui lui reste. Quant aux Grisons en particulier, ce n'est pas seulement dans TEngadine , mais dans toute l'étendue du canton , que le transit, le service militaire dans l'étranger, les anciens rapports avec les pays sujets , et enfin la manie d'émigrer, ont fait perdre de vue aux habitans l'industrie qui est naturelle à ce pays, industrie qui devrait consister dans la culture mieux soignée des fertiles vallées , dans TAj^loitation mieux entendue des hauts pâturages et des forêts immenses qu'offrent les montagnes , enfin daijs l'éducation des moutons , à laquelle la na-
Âinsiy déduction faîte de tous frais et intérêts, le produit net d'une i^ache serait de i5 florins^ ou de -^ § seu* lement du fonds capital , indispensable pour en assurer l'entretien. Nous devons observer aussi que ce calcul a été fait à une époque où les circonstances étaient beaucoup plus favorables qu'actuellement, que le commerce des Grisons n'est pas moins paralysé que celui dlTTeste de la Suisse.
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ture des lieux est des plus favorables , et qui , si l'espèce ëtait améliorée , procurerait des avantages aussi précieux que solides.
Si , dans TOberland , le prix excessif des basses prairies est une cause permanente de la ruine économique des montagnards bernois, cette même circonstance, existant dans TEngadine, doit y produire aussi les mêmes effets , d'autant plus que la cherté de la main d'oeuvre aggrave encore la position des propriétaires : c'est ce qui explique en partie les motifs qui déterminent les nombreuses émigrations. Comme Téconomie rurale ne peut être profitable qu'au propriétaire qui exploite son fonds avec Taide de sa famille , il n'est pas étonnant que celui qui se sert de journaliers onéreux , et qui , dans sa manière de vivre , veut f 'assimiler aux citadins , soit porté à chercher hors de sa patrie des ressources que lui refuse une économie rurale qui lui impose des travaux pénibles et des privations auxquels il ne saurait se soumettre.
Les comparaisons suivantes des Alpes de l'Engadine avec celles du canton de Berne, peuvent servir à faire connaître les différences , relatives k la qualité et au produit des pâturages et des prairies , qui résultent de la situation plus ou moins élevée des lieux. On peut admettre pour terme mixte que les hauts pâturages bernois
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sont occupes dix -huit semaines, et ceux de la haute Engadine douze seulement. Dans celle-ci, rhivernement d'une vache demande le produit d'un fonds de prairie fume de soixante-quinze mille pieds carres , tandis que , dans la haute région de Berne , il n'en faut que cinquante-cinq mille. Or, dans la haute Engadine , le fond des vallées étant de trois mille pieds , et les hauts pâturages de quinze cents à deux mill^ pieds plus élevés que dans les montagnes bernoises , on peut en conclure , d'après la nature du produit respectif que nous venons d'indiquer, qu'une pareille différence , quant à l'élévation des lieux , augmente ou modifie d'un tiers la consistance de la végétation. Ce résultat disproportionné , à l'égard du fond des vallées , plus haut de mille pieds que les pâturages , peut être attribué en partie à ce que, dans la haute Engadine, ces derniers sont presque toujours situés au-dessus de la région des forêts , et à ce qu'en générd , dans les montagnes , et même dans celles où les pâturages sont abrités par des bois , la température est comparativement toujours plus âpre que dans le fond d'une vallée , qui , quoique situé à une égale hauteur , serait favorisé sous le rapport de l'exposition. Enfin, une circonstance accessoire qui contribue à augmenter la fertilité des basses prairies de l'Engadine , au détriment
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des pâturages , c'est Tengrais dont on d^pouilld ceux-ci , pour en fumer les premières. Quant aux comparaisons que nous venons d'établir, nous devons observer que ce n'est que la hauteur absolue des lieux qui a été prise en considération. Si nous comparons entre elles diverses con* trées de la haute région de Berne , il parait qu'un surcroît de hauteur de deux mille pieds seulement , suffit pour réduire d'un tiers les produits de la végétation , quoique du reste la nature du sol soit la même ; * cette remarque coïncide avec l'observation que nous avons faite ailleurs , quant à la culture des céréales, culture qui a encore lieu, dans les vallées rhétiennes, à un degré d'élévation de mille pieds plus haut que dans les bernoises. Cette différence peut s'appliquer aussi à la végétation forestière.
Dans la haute Ëngadine , on fabrique plus de fromage gras que dans toute autre contrée des Grisons. La coction de ce fromage le rend mou et d'un goût approchant du gruyère ; il est très-
* Ceci n'est pourtant pas sans exception. Sor l'Abends* berg, par exemple, qui se trouve à la vérité dans l'exposition défavorable du nord- ouest, le trèfle ne se fauche que deux fois, tandis qu'on obtient un double résultat dans la vallée même, et seulement i,8oo pieds plus bas, sans qu'il existe de différence dans la nature du terrain.-
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i^stimë, et Ton en débitait autrefois beaucoup en Italie, surtout pour les monastères. Il n'existe pas , que nous sachions , de vallée dans les Âlpes oùlToh ait pris des mesures aussi efficaces que dans la haute Eagadiue , pour empêcher la fraude dans la fabrication des fromages qu'on livre au commerce. Une ordonnance , qui date de i563 , défend nôn^seulementde fabriquer sans permip** sion de^ fromages maigres ou mi-gras ; mais , afin d'augmenter encore là confiance des ache^ teurs 9 et de prévenir toute tromperie dans la vente , les fruitiers sont tous assermentés. An-* ciennement, les dépôts de fromage gras se trouvaient principalement dans le voisinage du lac de Como^: on prétendait que les exhalaisons à la fois chaudes et humides qui entourent ce lac , hâtaient la maturation du fromage sans en opé-* rer la trop forte dessication ; maintenant ces dépôts sont moins nombreux , soit qu'on n'accorde plus le même degré de croyance dans l'efficacité des eaux du lac , soit que ce changement dérive de celui qui s'est opéré dans les relations commerciales. On admet que , dans la haute Engadine , la dessication fait perdre au fromage gras un vingtième pendant les dix premières semaines, et au maigre, dans l'espace de deux ans , la moitié du poids primitif : ce déchet est plus fort que dans l'Oberland bernois ; et si ,
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comme il y a lieu de le croire , la plus grande subtilité de Tair qui règne dans les vallées de TEngadine , accélère et favorise la dessication des substances , cette particularité explique l'avantage qu*on trouve à déposer les fromages près du lac de Como.
On juge aisément que le manque général de fourrage sec doit influer sur la nourriture que reçoivent les moutons pendant le long hiver qui règne dans ces contrées , et que cette nourriture ne peut être que mauvaise. Croisée avec les forts béliers des pâtres bergamasques , Tespèce des moutons indigènes est devenue d'une grosseur médiocre ; elle ne donne annuellement que quatre livres de laine , et quelquefois deux seulement. On supplée au foin par des touffes de mirtille et par des rejetons de cimbre , dont les moutons ne se nourrissent sans doute que parce qulls n*ont rien de mieux pour assouvir leur faim. Ici l'aune et le cormier réussiraient, sans contredit; et , si Ton s'occupait aies propager sur les pentes nues et arides des monts , on en obtiendrait au moins des taillis , qui fourniraient une meilleure nourriture d'hiver pour Ips moutons. Autrefois on fabriquait , de la laine des moutons indigènes , des draps grossiers de diverses couleurs , qu'on débitait chez les Grisons italiens, et en retour desquels on recevait du vin , du blé,
<lu riz; maintenant les douanes autrichiennes ont fait tomber aussi cette branche d*industrie. Nous apprîmes avec plaisir que les femmes de TEngadine savent teindre d*un beau bleu les draps qu'elles tissent , en faisant servir à cette opération les baies de la mirtille. Cette espèce de bruyère , dont on fait si peu de cas , réunit cependant diverses propriétés , qui sont d*uife grande utilité pour les pauvres montagnards.
Elle nourrit^leurs moutons , leur sert de combus- . tible 9 leur fournit une substance colorante ^ et , à ce qu'on prétend , de l'eau-de-vie et du tan.
Pour^ terminer les détails que nous a fournis l'économie de la haute Engadine , nous observerons qu'en i563 , la journée d'un manœuvre , soit maçon , charpentier ou menuisier , était fixée à neuf kreutzers, et en i644 à vingt, tandis que maintenant le salaire de pareils journaliers ne va pas à moins de vingt-deux batzen. Néannioins , malgré le haut prix de la main d'oeuvre , les indigènes ne se livrent que rarement à l'exercice de quelque métier.
M. S*** 5 riche confiseur , qui a fait fortune à Copenhague , et qui maintenant est établi à Campfer, y possède une maison ornée de do* rures , et contenant divers objets de ce luxe qui entoure les citadins. Nous remarquâmes entre autres les Œuvres de Schiller et d'autres poètes
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allemands, et fûmes ëtonnës d'y trouver rëunis plusieurs perroquets très-communicatifs et non moins étonnés que nous , sans doute , de se voir transplantés dans la région des glaciers. Et , en eflet f ces oiseaux bigarrés des tropiques forment ici un contraste aussi bizarre qu*est monstrueux celui qu'offrent les dorures de la maison au milieu des chaumières qu'occupent les pâtres simples qui habitent ces lieux.
De Campfer , la route nous offrit une promenade délicieuse le long des lacs que forme ITnn , qui, semblable à un ruban argentin , les réunit dans son cours paisible. Quoique entourée d'énormes glaciers, et située à une si grande hauteur , cette vallée , dont l'étendue est de trois lieues de Campfer jusqu'au Maloya , est peutêtre Tunique dans son genre , d'un aspect aussi attrayant. De petits promontoires , et des langues de terre que décorent des mélèzes , bornent la vue de distance en distance ; mais à peine a-t-on franchi ces rives élevées, qu'on découvre un nouveau lac , dont la glace unie se rétrécit ou va en s'élargissant. Ici , les rives opposées semblent prêtes à se réunir , tandis que les vents capricieux sèment çà et là les feuilles et la poussière des fleurs. Là , sur les flancs des monts, se dessine la sombre végétation forestière , qui s'avance jusqu'aux bords des prairies, dont le tapis, d'un
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vert tendre . forme les rives de ces belles eaux. Qumque peu prodigne de ses bienfaits, partout la nature, sans avoir rien d'hostile, se montre sons des formes imposantes. Enfin , à Taspéct de maisons hospitalières , d'habitans qui vivent dans l'aisance , on ne peut que rendre hommage à celte liberté bienfaisante, crëatrice, dont la douce influence a su édaircir dlmpénétraUes forêts , et rendre habitables, pour les hommes, des lieux sauvages que les ours et les aigles s^élaient appropries , mais qui retomberaient bientôt dans leur premier état, si la tyrannie j établissait jamais son domicile.
A Sils, village situé à plus de 5,6oo pieds audessus de la mer,* nous trouvâmes le Kn arraché et répandu dans les prairies ; mais comme les frimas arrivent de bonne heure , la graine n*y parrient point à maturité. On cultive aussi une faible quantité de céréales et quelques plantes potagères. Les belles maisons de ce village sont disposées dans des prairies arides , dont rherbe pâle dénote un fond marécageux ou une culture n^ligée. Campfer, où l'orge mûrit encore , n*est pas mcMns élevé que Sils ; mais ce
' "* Le 3 fepCembrey à deux heures, le haromèlre élaît à sfto 8^ o" , le thermonètre à 10^; et, â Berne, le premier à 26*» 5' S", et le second k ik\
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dernier endroit occupe un plan , tandis que le premier est assis sur une pente douce et tournée du côté du levant; il parait aussi que Sils est plus exposé aux vents du nord-ouest.
Une grande et nouvelle maison , mais dont le goût qui présida à sa construction , ne fait nullement honneur à Farchîtecte , annonce au loin la richesse du propriétaire , à qui elle a, dit-on ^ coûté cent mille florins (cent soixante - quinze mille francs). Cette habitation contient une trentaine de chambres habitables et des étables marquetées en marbre poli : c'est ce qu'on nous a assuré , mais ce que nous ne pûmes vérifier nous-mêmes , car elle se trouvait hermétiquement fermée , et entourée d'un silence profond. Cette masse de pierres n'est environnée d'aucun arbre ; la prairie où elle a été construite est toutà-fait négligée , et les plantes marécageuses empiètent jusque sur le seuil de la porte. Nous noué éloignâmes de ce palais désert , pour gagner l'hdtellerie , où nous en trouvâmes le propriétaire (très-brave homme), étaWi et occupant le peu de logement que contient cette petite auberge. Nous fûmes donc obligés , malgré la pluie , qui tombait sans interruption , de continuer notre route à travers le passage du Maloya , pour nous rendre à Casaccia. Un campagnard , qui nous accompagnait, nous fournit quelques détails
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biographiques concernant le fondatear du monument inutile dont nous venons de parler* Nous offrons au lecteur ces détails , parce qu^ils offrent des traits qui caractérisent les mœurs et rindustrie des habitans de TEngadine.
Dans sa jeunesse , M' Ista était gardeur de chèrres d'un maître brutal et sévère , de la commune de Sils. Un jour Tun des. sujets confiés à ses soins , se montrantrebelle à ses exhortations , il lui lance une pierre, et lui fracture le pied. Rempli de terreur en songeant à la dureté de son maître et aux conséquences immanquables de ce délit , il s'çnfuit , arrive comme il peut dans l'une des principales viUes de TAUemagne , et a le bonheur d'être installé dans la boutique d'un confiseur de TEngadine , qui lui enseigne sa profession, Actif et intelligent, le jeune homme pr(^ta si Hen.des leçons de son maître, qu'il finit par s'étaUir pour son propre compte. Il perfectionna l'art du chocdlatier, et sa bonne étoile voulut que l'épouse du ptince régnant approuvât et louât hautement son savoir- faire. Le goûit des princes, et surtout des belles princesses ,, devient toujours celui des courtisans ; les habitans des capitales se modèlent sur ceux-ci , et les provinces adoptent aveuglément ce qui est réputé bon dans les capitales. Bref, le pauvre gardeur de. chèvres devint bientôt, comme cho-
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colatier breveté de la princesse , un particulier riche et considéré. M' Ista a contracté dans la résidence un mariage heureux, qui Ta rendu père de plusieurs enfans. Mais chaque année , à l'approche de la belle saison , il quitte le théâtre de sa fortune , épouse et enfans , pour se transporter dans une patrie qu'il n*a pas cessé de chérir , et passe Fêté dans la haute région de Sils ; là , heureux de se revoir sous l'influence des glaciers de sa vallée natale , de jouir encore de Faspect du beau lac , de Fcmibre dés cimbres et des mélèzes, il se divertit et passe d'heureux momens avec les anciens compagnons de son jeune âge. Nous Favons rencontré nous-mêmes à Samaden et à Célérina , monté dans un mauvais chariot ouvert , répandant partout la gaité , et offrant le petit coup de vin h tout venant. Cet homme si simple possède cependant un million d'écus. Ni sa grande opulence , ni le séjour corrompu d'une grande ville , où régnent le luxe et la mollesse , n'ont pu lui faire oublier son agreste patrie , ni diminuer son attachement pour les compagnons d'une jeunesse qu'il a passée dans la misère , ni le détacher des mœurs de son pays. Nous ne pouvons songer , sans un attendrissement mêlé de tristesse , à cet homme si bon , et qui répandrait si volontiers le bien-être autour de lui , s'il savait seulement comment s'y pren-
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dre. Que ne fut-il élevé à Técole d*un Felleiiberg ! Nul doute que, pénétré des bons principes qull y aurait puisés , il n'eût préféré au stérile plaisir d'édifier à la vanité un monument somptueux et inutile , la douce et bienfaisante jouissance de créer quelque établissement d'utilité publique; peut-être e&t-il fondé une école à l'instar de celle de Hofwjl , ou établi , à travers le Maloy a , une route de communication avec le lac de Como.
ROUTE DE MALOYÀ AU SPLUGEN
Village de Bfaloya. •— Passage: •— Route de Jidier. «<- De l'éta^ jblissement de grandes routes dans les Alpes. —> De la liberté de commerce. — Casaccîa. — St.- Gaudence. — Végétation. — Vicosoprano. — Économie rurale. — Porta. — Castelmuro. — Rétrécissement de la vallée. — Changement de végétation. — Bondi. -i« Castelsegno. — Pleurs. — > Situation , ancienne splendeur et ruine de cette ville. -« Chiavenna. — Arc de triomphe.
Nous ne trouvâmes à Maloya* ni céréales, ni lin , ni plantes potagères ; un petit enclos attenant à l'auberge ne possédait que des raves.
Quoique marécageux , le sol , qui va en s'élevant jusqu'au sommet du passage , offre cependant des prairies couvertes d'une belle verdure là où les habitans ont pratiqué des fossés pour faciliter l'écoulement des eaux. Ici , les cimbres se
* Cet endroit se trouve à 5^ 780 pieds au-dessus de la mer* Ici^ le 3 septembre, à sept heures du soir, le baromètre était à 22° Y l"i le thermomètre à 12''; et, dans le même temps , à Berne, le premier était à 26^ 5' 8'' , et le second à 14".
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montrent rampana et rabougris ; on n*aperçoît pas de mélèzes ou de pinastres ; mais , en revanche , beaucoup de pins de Tespèce des Alpes , qui paraissent se plaire dans ce terrain humide. Mille pieds plus haut les pins disparaissent, tandis que la belle apparence des cimbres qui croissent sur les pentes exposées au nord , est un indice dont on peut inférer que , dans le passage , l'humidité du sol est la principale cause du dépérissement de ces arbres.
De Sils à Casaccia , le passage du Maloja n*est point praticable pour les chars ; mais il 7 a lieu d'espérer qu'il le deviendra incessamment , attendu que le Gouvernement fait établir une grande route qui , à partir de Sils , communiquera av€c Coire par le Julier et les vallées d'Oberhalbstein et de Parpanheide. H ne resterait donc plus qu'à comprendre le Maloya dans les travaux projetés , pour ouvrir au commerce , par la voie la plus courte , une communicatibn entre la capitale des Grisons , FEngadine et les issues sud dix Splugen et du Bernardin. Comme la pente du Maloya est douce et de peu d'étendue , cette entreprise serait d'une exécution facile. Vu les entraves dont le commerce de la Suisse est entouré , il est à souhaiter que les communications entre les vallées des Alpes et les pays limitrophes , s'étendent de plus en plus. Il est
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vrai que le transit , en procurant divers avantages aux Grisons , a été en même temps préjudiciable aux mœurs , sous certains rapports ; il semblerait aussi , au premier coup d œil , qu*il aurait pu nuire à Findustrie rurale «9 W enlevant une partie de la population , déjà £AÎble en elle- / même ; mais , si Ion examine les choses de près, ' on s'aperçoit aisément que la principale cause de la dépopulation du pays tient plus essentiellement à la négligence invétérée que les habitans ont apportée de tout temps à la culture du sol Quoi qu*il en soit, les routes de communication sont de toute urgence pour la Suisse ; par ce moyen, le commerce pourra se ranimer, et contribuer à lamélioration de l'économie rurale des vaUées isolées ; les habitans des Alpes formeront entre eux des liaisons plus intimes , et sauront mieux s'apprécier; les vues d'une étroite politique et les préjugés locaux disparaîtront peu à peu ; enfin , un contact plus libre , un échange mutuel d'expériences et de secours , donneront naissance à un esprit national , esprit dont l'influence est seule capable de tarir la source des maux que , depuis des siècles, un esprit exclusif n'a cessé d'alimenter dans les cantons. Il existe une vérité aussi ancienne qu elle est incontestable , c'est que la liberté illimitée de commerce est la principale et véritable source de la prospé-
rite respective des nations. En vain les gouvernemens européens , dans leur système d'exclusion , qui ne se fonde que sur de fausses spéculations financières , cherchent-ils à s'élever contre ce |miicipe : ce n'est qu'en l'admettant dans toute sa latitude qu'on peut espérer de voir se cicatriser les plaies profondes qu'a formées la lutte terrible qui a ébranlé le continent. L'homme est-il donc né pour rester constamment fixé sur la motte de terre qui l'a vu naître , et n'en faire que consommer le produit? Si la Providence nous a créé le goût de besoins factices, c'est sans doute pour que nous tendions sans cesse à donner à notre activité, à nos forces, des développemens nouveaux ; c'est pour que tes peuples correspondent, dans l'intérêt d'établir entre eux un juste équilibre de bien-être ; c'est pour que les produits de la terre , variés à l'infini , se répandent de part et d'autre jusqu'aux confins les plus reculés. Or donc , au lieu d'entraver le commerce , il est de l'intérêt commun des nations d'en étendre les limites de tous côtés. Aussi puissant que salutaire , le génie qui préside aux opérations commerciales développe la mesure des moyens et l'esprit d'invention dont l'homme est susceptible ; c'est par lui que la terre s'enrichit de nouveaux produits , et que s'opère le grand œuvre de la civilisation.
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Telles étaient , tandis que nous descendions le Maloya , les observations que nous suggéraient à la fois et les avantages qu'on peut espérer de la nouvelle route du Julier , et les plaintes amères que nous avions entendues partout f sur la stagnation du commerce.
Chemin faisant , nous rencontrâmes , vers le sommet du passage , des campagnards venant de Chiavenna , et portant de lourdes charges de raisins , de figues , de pêches ; ces produits de la chaude et fertile Italie étaient destinés pour les montagnards qui habitent la base des glaciers de la Bernina. Nous nous empressâmes d'acheter de ces fruits , songeant qu'ils avaient crû dans cet ancien territoire que la Suisse avait acquis jadis au prix du sang de ses héros. A Taccueil bienveillant d*Helvétiens , nous eûmes la satisfaction de voir s'épanouir la physionomie des colporteurs harassés, dont les traits sombres et les regards timides semblaient respirer l'infortune. La nuit nous entourait déjà de sies ombres , que nous n'avions pas encore atteint Casaccia; nous ne pûmes distinguer qu'à peine une haute et très-ancienne tour , qui s'élève solitairement au-dessus du bourg. La route était déserte, et le silence uniquement interrompu par le bruissement des eaux de la Méra et la chute de cascades lointaines. A peu de dis^
tance de Tendroit , notre guide nous fit remarquer les ruines d*un monastère jadis consacré à S*-Gaudence , et dont laspect nous rappela la légende qu'a fournie ce saint miraculeux. Persécuté par les hérétiques ariens , S*-Gaudence se réfugia dana- cette, vallée , y prêcha TÉvangile , et fut bientôt victime de son zèle apostolique. Les autorités païennes le firent saisir et conduire à Vicosoprano , où il fut décapité. Mais le saint , quoique supplicié , ramassa son chef abattu , le transporta à Casaccia , et le déposa à Tendroit où fut construite Téglise qui a constaté ce miracle. Si la destruction de cette église a dissipé dans le Bregaglia l'odeur de sainteté qui entourait S' - Gaudence , elle n*a pu ébranler chez les . ultramontains catholiques la foi implicite en la vertu miraculeuse du martyr. La foi édifie et conserve les temples; mais il paraît que, peutêtre plus souvent encore, ce sont les édifices religieux qui font naître et qui alimentent la foi. Bregaglia est sans doute Tunique commune libre et purement réformée dont l'idiome soit l'italien. A Puschiavo , les habitans sont aussi d'origine italienne , mais divisés de croyance , et attachés à l'un ou à l'autre dogme. Ces deux communes offrent un exemple frappant combien les dogmes religieux , comme les formes constitutionnelles d'un pays , lorsqu'ils sont maintenus
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pendant un long laps de temps, peuvent influer puissamment sur le caractère et la position du peuple. En fait de mœurs ^ de civilisation, de bien-être , les communes de Bregaglîa et de Pos^ chiavo se distinguent avantageusendentdelaVal^ teline et de Chiavenna, quoique les habitans dé ces derniers pays jouissent d'un sol infiniment plus fertile ; il en est de même à l'égard des vallées de Misocco et de Galanka , dont la situation physique est à peu près analogue à celle de Bregaglia et de Puschiavo, et qui , depuis des siècles , possèdent aussi une même constitution , mais où règne le catholicisme. *
Des aunes , formant un petit bois qu'on ren** contre un peu au delà de Casaccia , s'élèvent d'un
* C'est airec regret que nous sommes obligés de déclarer que le jugement trop fairorable, porté antérieurement sur la yallée de Misocco , se fondait sur de fausses don* nées I que nous tenions de l'un des membres de l'autorité* ( Voyez Reise des Veif assers ûher den Gothard und Bernardin y p. 104 6t io5.) A ce que nous avons appris depuis lors 9 il n'eiiste pas de vallée ^ dans le pays des Grisons , où l'esprit de chicane soit aussi fortement prononcé. Quant aux mœurs qui régnent dans la vallée de Bregaglia, tous les rapports que nous en avons obtenus s'accordent à en faire l'éloge* Dès 1028, le peuple de Bregaglia était libre, et, de même que les petits cantons ; relevait uniquement de Teropereur.
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Fond composé de décombres de gtanit. En conséquence 5 cet arbre , dont la isuperbe végétation , dans la haute région dé Berne , est due aux dé-* bris de pierres calcaires qui l'alimentent,* est également susceptible de végéter sur les rochers de montagnes primordiales. Dû côté de Malo ja , c*est-à-dire au-dessous de la ligne dé démarcation que forment les eaux , le pinastre devient Fespèce dominante : on n'y aperçoit que rarement des mélèzes, qui, de même que les cimbres.
Composent au contraire lé fonds principal des forêts de la haute Engadine. Au-dessous des pinastres , végète le cormier ; et , plus bas , du côté de Casaccia , le sureau aquatique ** occupe un assez grand espace sur la pente de la montagne. L*aune , qui , dans les Alpes occidentales , se iiiontre sans cesse près des torrens , se trouve aussi sur les bords de la Méra. Les èéréales ue se cultivent pas encore à Casaccia; nous y trouvâmes une parcelle de terrain avec des pommes de terre qui ne faisaient que fleurir , et qui sem^ blaîent y avoir été plantées comme un simple
'*' Ctl arbre Tient mal dans da sable granitique, à la base da glacier inférieur de Grindenwald , tandis qu'il prospère ^ers le glacier supérieur dont le sol sablonneux est mêlé de décombres d*argile schisteuse.
** Betula alnus viridis*
^74 ROUTB DK MALOYA
essai de cette culture. La hauteur de Casaccîâ peut être évaluée à 4^600 pieds au-dessus de la mer. * Ici , cette élévation semblerait devoir être plus favorable à la culture des céréales, que dans la vallée de l'Inn ; mais il paraît que le sol, trèspierreux, et, ^'ailleurs, souvent encombré de gravier par les inondations que produisent les torrens , ne permet pas aux habitans de se livrer à Vagriculture , ou qu ils lui préfèrent les avantages que leur offre le commerce avec l'Engadine et le Splugen.
Remplie de campagnards de Bregaglia , Tauberge de Casaccia ne retentissait que de sons italiens , auxquels une fausse prévention nous faisait allier des idées fâdhçuses; aussi bien, désespérant de trouver bon gîte dans cet endroit, nous étions-nous résignés d'avance. Mais , loin de là , nous trouvâmes dans ces pâtres des égards affectueux , de la décence , de la gaîté , et une trempe d'hommes qui , par la suavité des formes , se distingue avantageusement des campagnards du Tessin , de Chiavenna et de Misocco. Notre
* Schcuchzer accuse 4,776 pieds. Le 4 septembre /notre baromètre indiqiviit, à quatre heures et demie du matm , a3* 8' i", le thermomètre lo*; et, à Berne, le premier, qu'on avait observé le même jour à huit heures, i 26^ 6' 5" , ou environ.
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Qortoir hé se composait à la vérité que de quatre murailles nues ; mais les lits , fort proprés ^ étaient pourvus de bons matelas, et même dé couvertures en soie. Enfin , la modicité de notre écot ne contribua pas moins à nous guérir de nos plréjugés contre la langue italienne.
Plusieurs magnifiques cascades se présentenè tandis qu'on descend du côté dé Vicosopranoi A mesure qu'on s avance , les hautes montagnes qui forment la chaîne du Septime , et surtout celles de la partie méridionale de la Forcula di Mezzo , se montrent toujours plus fêlées; les décombres des rochers sont plus abondans , le sol est pres^ que généralement pierreux. La végétation se compose d* abord de pinastres exclusivement , et plus bas , du côté de Vico , de mélèzes entremêlés de quelques cimbres , qui figurent encore ici comme des arbres exotiques transplantés dans de |>lus doux climats. Vico n'étant plus élevé que de 3,88o pieds au»dessus de la mëi*, toutes les espèces de céréales ordinaires y parviennent à maturité, et la culture des pommes de terre y est généralement introduite; le maïs, qui réussit parfaitement un peu plus bas , du côté deStampa, y mûrit aussi assez fréquemment^ toutefois on ne consacre que peu de terrain aux céréales ,* le produit des pr^ries étant à peine suffisant, soit pour hiverner les bêtes à cornes,
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soit pour nourrir la grande quantité de chevaux qu'on tient à cause du transit. Cest sans doute cet(^ dernière circonstance qui fait que , faute de pouvoir hiverner assez de bétail pour en garnir les hauts pâturages, les habitans de Bregaglia , et surtout de Vico , louent une partie des leurs à des bergers italiens.
A Bregaglia , Téducation des moutons formait une branche d'industrie plus florissante qu'elle ne Test actuellement , à l'époque où cette com« mune possédait le droit de pâture dans la grande plaine de Fuentes* {pîana dEspagna); ce droit figure dans le nombre d'autres prérogatives maintenant perdues pour les Grisons. Quoique le trèfle réussisse parfaitement à Vico , la culture artificielle paraît en être inconnue. Quant à l'irrigation , on ne s'en occupe qu'à Castasegna, endroit limitrophe de Bregaglia ; ailleurs , on voit avec regret , dans cette vallée , des sources abondantes s'épancher stérilement le long de parois rocailleuses , sans qu on songe à les utiliser au profit des prairies.
Non moins portés à s'expatrier que les habitans de l'Engadine , ceux de Bregaglia exercent le même genre d'industrie dans l'étranger , d'où ime irrésistible tendance les pousse aussi à se
'^ Située dans le comlé de Chiavenna.
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reporter dans leur pays natfj. Vu la concurrence qui résulte des acquisitions territoriales que font les ëmigrës enrichis , la valeur dea fonds aurait doublé depuis vingt ans. A Vico , le terrain de première qualité ne coûte pas moins de un florin (un franc soixante -quinze centimes) la toise carrée.
On rencontre , dans la proximité de Stampa , deux blocs de granit , de cinquante pieds de hauteur chacun; ces énormes fragmens , tombés de la montagne , s*appuient Tun contre l'autre , et figurent une voûte , que traverse la route. En passant sous ces masses toujours menaçantes , nous nous rappelâmes avec un sentinçient d'effroi , rhorrible catastrophe qm a fait disparaître la ville de Pleurs, i
A peine est-on parvenu au-dessous de la su* perbe ruine de Porta, qu'on remarque un changement prodigieux dans la nature de la végétation ; on dirait que l'ancienne et haute tour, dont les murs n'ont pas moins de dix pieds d'épaisseur , et qui fermait jadis l'entrée de cette gorge , forme la limite respective des productions du midi et du noi-d. * Plus haut, du côté de Bergo-
* Le 4 septembre, notre baromètre, suspendu à la base du rocher de PorU, indiquait, à dix heures du ma* lin, aS"* 5' 4", le thermomèlre i5% Le même jour, Icba-
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novo , on ne voit que quelques noyers éparpilles sur les rive* de la Méra , tandis qu à la base de la paroi que forme le rocher qui supporte la tour massive , on trouve , sur un sol compose de granit, des noyers et des châtaigniers d'une superbe venue ; les branches de ces arbres fléchissaient sous le poids des fruits. Déjà près de Bondi, endroit situé à une faible distance de Porta , les jardins sont enrichis de figuiers , et les flancs des monts , où le cytise et le genêt croissent en abondance , montrent dans ces végétaux des espèces qu'on ne trouve point au-dessus de Castelmuro. Nous avons déjà observé , dans la relation d'un voyage antérieur ,* qu*il résulte toujours , du rétrécissement subit des gorges de montagne ou des vallées, une singulière différence dans la température et dans la nature de la végétation de lieux très -rapprochés; nulle part cependant ce phénomène ne nous a paru aussi sensible qu*à Porta. Les forêts , qui croisent les vallées et interceptent les vents, produisent aussi de pa-
romètre correspondant de Berne était , à midi , à a6^ 6' 6^, le thermomètre à i3*. En conséquence , l'élévation de Fembonchure de cette gorge ^ où commence la belle végétation du cbàtalgnier, serait de a^Sio pieds au-dessius du * niveau de la mer.
* Reise des Veîfassers iïberden Bernardin ^ P» 73-
reils effets. Joints à d'autres, que nous rapporterons plus tard lorsque nous parlerons de la vallée de S -Jacob , ces faits oiffrent des; données importantes quant au degré de culture dont les hautes régions peuvent être susceptibles. La hauteur absolue des lieux ou la température des sources, sont des indice» peu propres à fixer d'une manière positive les limites de la végétation des céréales et des plaptes domestiques , ou le degré moyen de la température des vallées; nous pensons qu'à cet égard l'essentiel est de savoir si les régions qu'on prend en considération sont favorables à la culture des forêts , et si la nature des lieux permet d'en ménager des plantations de manière qu'elles puissent neutraliser l'action des vents froids.
Du pont de la Méra , qu'on passe près de Bondi , l'aspect de la vallée est des plus attra jans ; la vue est bornée à l'amont de la rivière* par la paroi que forment les roches de Gastelmuro. L'antique et puissante tour qui s'élève solitairement au milieu des ruines , ombre des teintes obscures du passé le lumineux tableau qu'on contemple , tandis que les ondes fugitives de la Méra semblent figurer le passage rapide des nombreuses générations qui se sont succédé devant les masses fixes et immuables que présentent les
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monte gigantesquesu Au delà du pont , on dé* mêle^ entre les voûtes verdoyantes de superbes châtaigniers , un palais d'une architecture élégante. Le sommet de la montagne au pied de laquelle cet édificç est construit , forme le brîllant glacier de Bondasca ; du sein des masses cristal-> Usées^s*échappe un torrent , dont les eaux abondantes et couvertes d'écume , sortant d'une sombre forêt , se précipitent dans la vallée pour y ra-p fraîchir les plantes qu'engendre le midi« Partout la végétation se montre sous les formes les plus luxurieuses^; mais partout aussi les regards rencontrent des montagnes , dont les profondes fêlures et les fragmens détachés attestent la décrépitude, C'est au milieu de pareilles scènes de destruction , et non loin de l'amas effroyable sous lequel gtt l'infortunée ville de Pleurs, que figure magnifiquement le palais dont l'aspect nous avait frappés ^ et que nous nous empressâmes de visi-^ ter. La construction d'un superbe portail , qu'on pourrait assimiler à un arc de triomphe , occupait un assez grand nombre d'ouvriers ; des dorures , des armoiries , sont disposées fastueusement au-dessus de la porte d'entrée du bâtiment. Mais le jardin , complètement négligé , offrait rimage du désordre ; nous y trouvâmes des arbres d'une végétation sauvage et confusément
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entremêles , des ronces et de mauvaises herbes avec des plantes de bonne espèce ; les prairies étaient tout aussi peu soignées. Cette cilla n*est pas habitée par le propriétaire, qui sans doute doit^oupirer bien souvent après sa retraite charmante ; c'est un comte autrichien , qui occupe , k ce qu'on dit , un emploi comme homme d'état. Le palais , avec ses dorures , ses jardins négligés , les glaces qui le dominent, et les débris de rochers qui l'entourent , nous parut former un hiéroglyphe plein de sens , et dont l'explication est facile , si Ton consulte les faits qu'a tracés le burin de l'histoire.
Au delà de Bondi , on ne voit que forêts abat-* tues et ruinées.* Sur une pente faisant face au sud, nous remarquâmes des bouleaux et des châtaigniers dont la végétation luxurieuse eut de quoi nous surprendre ; le sol qui les alimente, composé de décombres de pur granit et calciné en quelque sorte par l'ardeur brillante du soleil, paraît à peine susceptible de produire un brin
* Le comte de Salis-Soglio , possesseur de la maison de plaisance mentionnée , a composé sur les forêts des hantes régions, un ouvrage qui est très-estimé, mais dont on n'a pas su profiter encore dans cette vallée ; il est intitulé Riflessi intorna alla conservazione dei Bocchi in un paese di montage, Coira^ 1817.
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d'herbe. Comme il est rare qu'un terrain , de quelque nature qu'il soit, ne puisse donner nais* sance à quelque plante utile , il nous semble que la botanique , en se bornant à indiquer les signes distinctifs des produits du règne végétal, est encore loin de remplir parfaitement le. but d'uti-* lité qu'on peut en attendre ; ce but ne sera véeU lement atteint qu'autant que les savans appelés à exploiter Pinépuisable fonds de cette science , sauront déterminer aussi la nature ainsi que l'exposition des terroirs les plus favorables aux végétaux dont la culture est susceptible d'aug-^ menter les ressources et le bien-être des peuples.
Ainsi que dans le Bregaglia en général, la po^ pulation de Castelsegno a été en décroissant : sur chaque feu on compte xin émigré. Ce village , situé à 2,3oo pieds au-dessus de la mer , paraît être la limite de la végétation du mûrier blanc, ou du moins de la culture des vers à soie , car elle n'a pas lieu plus haut. Nous prolongeâmes le plus long-temps que nous pûmes notre halte dans cet endroit; c'est ici qu'il fallait prendre congé du territoire suisse; nous songions avec tristesse que les lieux que nous allions parcourir avaient été démembrés de la confédération.
Abrités sous l'épais feuillage de superbes châtaigniers, près d'un vaste bâtiment construit
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dans le goût italien, nos regards suivaient le cours de la Méra : ses flots, jusqu*ici rapides et écumeux , nous parurent troubles et stagnans , là oà s'élève Fënorme monticule qui recèle les dépouilles de Pleurs. A Statouni , premier village que nous rencontrâmes sur le territoire lombard, nous fûmes, comme de raison, accostés par les préposés de la douane; notre bagage n'ayant rien de suspect, ils se contentèrent d'examiner nos passeports; bientôt nous en trouvâmes de nouveaux, prodigues de courbettes et tendant la main; nous nous en débarrassâmes moyennant quelque menue monnaie, Rappi»chés des lieux où Pleurs existait jadis, nous considérâmes, d'un point de vue favorable que formé une éminence située au-dessus de Villa, la perspective qu'offre la vallée et les sommets déchirés du Conto. Pleurs était riche et florissante ; le grand village de Gilano , situé sur les rives de la Méra et contigu à la ville , prospérait aussi. La famille des Vertematte occupait de superbes palais; ainsi que les Fugger d'Augsbourg, elle s'était enrichie par d'heureuses spéculations commerciales; fermiers des mines lombardes, ces citoyens opulens répandaient sur leur ville natale , aussi bien que dans Fétranger , les bienfaits qui découlent de l'industrie. A Pleurs, la culture de la soie en produisait
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annuellement vingt mille livres , tandis qu à Cilano, où se fabriquaient, de pierres ollaires, toutes sortes de vases artistement travaillés , la recette se montait chaque année à cinquante mille ducats. Telle était la position prospère de ces deux endroits. Vers la fin d*aoiit et le commencement de septembre de Tannée 1618, les pluies d orage ne discontinuèrent point sur les montagnes , et occasionèrent, comme avant-coureur du désastre , un éboulement de terre qui se répandit sur quelques vignobles et détruisit quelques maisons à Cilano. Cependant le ciel s*éclaircit le 4 septembre. Le soir , les fidèles des deux croyances se rassemblent à Téglise, à Theure de Yai^e Maria, haniuït commence, le calme règne dans la région des airs , la lune répand ses doux rayons sur la vallée. Tout à coup un épouvantable craquement se fait entendre , une partie de la paroi du Conto s*est détachée. . . . Pleurs et Cilano ont disparu pour toujours. Deux mille quatre cent trente habitans furent ensevelis; trois personnes seulement, par une heureuse et fortuite absence , échappèrent à la ruine générale; un seul édifice resta intact; il appartenait aux Vertematte. On en voit encore, sur la rive droite de la Méra , et tout au bord du rocher écroulé , les murs délabrés et solitaires ; des restes de décors, rongés par le temps, attestent la
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richesse et la magnificence des anciens pos^ sesseurs.
Dans la descente de Castelsegno à Santa-Groce, les pentes sont couvertes de fragmens de rochers , au milieu desquels la vigne et le châtaignier, exposés aux ardeurs brûlantes du midi^ ne s'alimentent que péniblement. Ces débris, qui paraissent se composer de granit, étaient pour nous un phénomène inexplicable. H est de fait que , dans les Alpes oceîdentales , les montagnes primordiales ne sont nulle part d'une na-' ture aussi destructible; les rocs calcaires ou schisteux n y offrent pas même d'aussi terribles^ crevasses. De Casaccia à Ghiavenna , puis en ré^ fax^gradant par la vallée de S -Jacob jusqu'à la base du Splugen , l'aspect alarmant de rocs déchirés , de décombres entassés , se répète sans cesse. Cependant la mémoire humaine n'a pas conservé le souvenir d'aucun tremblement de terre qui eût pu être dangereux. De quelle nature peut-elle être cette puissance occulte et formidable qui étend ses ravages jusque sur des^ masses auss^i indestructibles que le granit? Quels sont-ils les élémens combinés avec ces rochers et qui en opèrent la destruction? Se confiant au destin , en l'influence protectrice de puissances miséricordieuses , les hommes ne cessent de s'établir 5ur les laves refroidies de volcans ; ici , sur,
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les rivés dé la Mëra et de la Lira , on voit la chau-' mière , le palais , s'élever du milieu de décombres que surplombent des tous menaçans, et rinsouciante enfance s*ébattre sur les bords de tombeaux. L'homme fuit les Nérons, les Philippes; il déserte les contrées où régnent les sup pots de l'intolérance et de la superstition , tandis que les horreurs de la nature, bien moins redoutables à ses yeux , ne présentent à son esprit que l'idée d'un danger vague qu'il ne cherche point à éviter.
Entre Santa-Croce et Presto , le sommet d'mie pente qui s'abaisse vers la Méra , offre un point de vue d'où l'on découvre en plein le fatal théâtre de destruction que forme l'emplacement sur lequel la ville de Pleurs florissait jadis. En face^ le Conto , dont la cime est dentelée de rochers toujours menaçans ^ présente à sa base , qui l'appuie, l'énorme amoncèlement de décombres; ce mausolée effrayant est couvert en partie de broussailles et de plantes. La Méra forme ici un vaste coude. Sur la rive opposée , les ruines de l'édifice qui appartenait aux Vertematte , s'élèvent du milieu de ronces et d'arbustes; près de là , sur la pente de la montagne , on démêle encore, quoique couvertes d'herbes, les traces du chemin qui aboutissait jadis à la ville. Plus loin, à l'amont de la rivière , se montre , au delà de
AU SPLUGEIf* ^87
réminence que forment les décombres , la croix de la chapelle de Santa-Croce, et, du côté opposé, la majestueuse tour de S*-Abundio , la base entourée de décombres qui se sont détachés postérieurement de la montagne; enfin, au delà de S*-Abundio même, la vue se fixe sur la belle cascade que forme un ruisseau dont les eaux abondantes s'épanchent des parois de la montagne dans la Méra. Quelles émotions profondes, quels sentimens indéfinissables produit ce tableau , lorsque les derniers rayons du couchant se réfléchissent en arc-en-ciel à la base de la paroi rocailleuse du Conto ou colorent les ondes écumeuses de leurs feux , tandis que la cloche de Santa-Croce fait entendre au loin ses vibrations mourantes; c'est alors que cette scène de désolation paraît doublement lugubre, et que rame froissée aspire à s'élancer vers une région supérieure. Quel pinceau pourrait les retracer, les horreurs de cette nuit d'épouvante et de mort qui termina les destins de Pleurs ! Qui pourrait songer sans frémir à la tragique fin des infortunés qui furent anéantis sous les ruines du Conto ! Et cependant le sort qui les atteignit fut moins funeste sans doute que celui de ces victimes déplorables qui , en butte à la fureur des Barbares , ont été enveloppées par milliers dans le saccagement de Scio !
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Un arc de triomphe très-élevé et décore de tout ce que Farchitecture peut inventer de pompeux , fut le premier objet dont laspect fit diversion au malaise moral que nous éprouvions^ Ce monument figurait à Feutrée de Chiavemia, et portait , en grosses lettres d or , une inscription latine dont le contenu nous annonça qu*il a été élevé , t>^i^ 1^ peuple reconnaissant du comté de Chiavenna , en rtionneur d'Auguste-François d'Autriche , César. Déjà le souffle du sirocco italien nous parut sensible ; le visage enflammé , le front brûlant , nous nous hâtâmes de passer outre et de gagner Fa'uberge. Après que nous nous y fûmes rafraîchis , nous nous rendîmes dans la place publique. Des festons de fleurs, disposés entre les arbres , lui donnaient un air de fête présageant la prochaine arrivée de Tarcbiduc et vice-roi dltalie. Des joueurs de paume animaient ce lieu; cependant un cortège à cheval que figuraient, sur un mur blanchi, des restes de peinture à fresque, fixa spécialement notre attention. Notre cicérone nous apprit que cette rejirésentation datait de Tépoque très-récente où la Ligue Grise faisait administrer le comté de Chiavenna par des podestats ou commissaires , et figurait rentrée très-solennelle de nouveaux administrateurs, que le peuple n'avait jamais manqué d'accueiUir avec beaucoup d'empressement. Les fi-
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igures ëlaient très-endommagées par dès (ioups de pîerres, cependant les têtes des cavaliers avaient été respectées; et comme nous en faisions la remarque , le cicérone ajouta avec malice : Que ceô têtes formaient l'exacte ressemblance de particuliers qui naguère , à la tête du peuple très-reconnaissant^ s'étaient montrés les plus empressés de rendre hommage aux autorités suisses , et qui n'avaient pas manqué aùàsi de déployer un zèle non moins actif pour qu'on élevât en l'honneur du nouveau régent , l'arc de triomphe que nous avions rencontré.
On trouve fréquemment à la paroi de la montagne qui avoisine Chiavenna , des excavations d'où s'échappe constamment un air frais; elles servent à d'excellens entrepôts pour les vins. Après en avoir visité plusieurs , nous nous éta-^ blîmes dans une de ces grottes ombragée par un énorme érable que la fraîcheur de la température a sans doute fixé dans ce lieu. Là y dans la société de personnes ^dmables , le bon vin d'Italie nous fit oublier tous les arcs de triomphe et tous les monumens du monde.
L^énorme rocher dont la chute a précédé jadis la fondation de Chiavenna, fixa aussi notre attention. On y voit encore les ruines d'anciennes fortifications , au milieu desqueHes figurent des plantations dont la terre végétale a été apportée
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par l'industrieux citoyen qui les fait valoir. A la base du rocher, quatre tours massives et tombant en ruines forment , avec les murailles délabrées qui les joignent, un "vaste quadrilatère constituant lancienne citadelle qu*ont fait élever les Visconti. Entourée de bâtimens modernes , elle tappeUe ce qu'était le mâle caractère de nos énergiques ancêtres, à côté de l'esprit futile des frêles élégans du jour. L'aspect du rocher écroulé, des ruines du fort, des habitations que l'insouciance a construites à la base de monta^ gnes crevassées , à l'ombre de rochers sans cesse menaçans ; ces images jointes à celles qui s'étaient présentées à nous dans la contrée de Pleurs, avaient imprimé à notre âme une teinte sombre, qui s'éclaircit seulement lorsque arrivés dans la haute région du Splugen , les vents frais et restaurans de notre chère patrie eurent ranimé nos sens abattus et communiqué une nouveUe vie à notre être.
CHAPITRE IX
RdUTE DE CHIWENNA AU SPLUGEN.
Arcs d'honneur. — ^ Chariots à foin. — • Ecroulement de rochers » et rëtrëcissenoent de la vallée près de Ste.-Marie. — Structure des temples. ^^^ La voix du peuple. — • Ganipodolcino* «« Isola. — • Végëtation. •* Stations établies sut le Splugen. «« Hospice. — Pâturages de moutons, exploités par les Bergamasques. — • Lait et fromage de brebis. -^ De l'espèce des montons, -i- Vue des vallëes de Giacomo et de Rheinwald.--* Chiavenna» la Valteline et Bormio« démembrés de là Suisse.
Environnés de vignobles dont les ceps chargés de raisins attestaient la fertilité , nous remontâmes la nouvelle route qui traverse la vallée de Giacomo ou de S* Jacob , et qui conduit au Splugen. Aussi solide que magnifique, cette chaussée oifre le pendant de ceUe qui a été exé-^ cutée sur le Simplon. Comme Tarchiduc devait la visiter dans quelques jours , on avait disposé de distance en distance des arcs d'honneur en bois , qu'on s'occupait à garnir de feuillage. Partout nous n'entendîmes que plaintes sur les res-« trictions qu'éprouve le commerce , plaintes que rendait plus amères encore une disposition toute
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récente du gouvernement lombard qui apporte de nouvelles entraves au transit; mais comme tout le monde s^accordait en même temps à répéter la louange du vice-roi , dont l'excellent caractère est généralement apprécié , il eût été injuste de n*attribuer qu*à Tadulation l'expression ostensible des sentimens que semblait inspirer son arrivée; d'autant plus que le cyprès, emblème de la tristesse , figurait , non sans intention sans doute, dans la composition des guirlandes. Les arcs d'honneur même se trouvaient aussi en grande partie placés, comme à dessein , dans la proximité de chaumières sans fenêtres , dont la saleté et l'état de délabrement offrant l'image d'une pauvreté extrême , étaient loin de contribuer à relever Pagrément des décorations ménagées sur la route.
Notre première halte eut lieu à Santa-Maria, sous la galerie extérieure d'une nouvelle auberge. Une église de toute beauté et entourée d'arbres superbes; autour les plus misérables chaumières, dont les habitans, attirés-paria (Curiosité , montraient des visages blêmes et hâlés, des cheveux en désordre , des traits portant , l'expression de la méfiance et de l'abattement, un prêtre vermeil et brillant de 5/7>z//qui'passait, enfin Thôte se dessinant devant nous en large posture, tels étaient les objets extérieurs que
nous observâmes à Santa-Maria , et dont la diversité d'expression nous parut former des contrastes très-significatifs.
Déjà dans le Bregaglia, nous avions remarqué des chariots d*une construction particulière , et dont on se sert aussi dans la vallée de S'*Jacob pour descendre le foin des montagnes. Un pareil chariot se compose de deux roues seulement , à l'essieu desquelles les extrémités de deux fortes perches de huit à dix pieds sont assujetties de façon que les bouts opposés reposent par terre. Le poids de plusieurs quintaux de foin , qu'on dispose sur des traverses ménagées un peu audessus des bouts trainans, fait que ces bouts, en entamant le terrain, opposent une résistance qui permet de descendre sans danger par des endroits très-rapides.
On attelle des boeufs à ces chariots , dont la construction exige des chemins frayés, qu'on trouve aussi plus fréquemment dans les montagnes des Grisons que dans les Alpes occidentales. Ce n'est que dans les vallées italiennes que nous avons vu aussi les femmes transporter dans des corbeilles de lourdes charges de foin, et, dans la vallée de S -Jacob spécialement , les mè-^ res , que des occupations appellent çà et là , porter tout en tricotant im , et souvent deux marmots, fixés sur leur dos par de larges bandes.
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Est-ce la rudesse des hommes , ou le manque de bras qui résulte de la forte émigration qui aurait imposé ici d'aussi pénibles soins au sexe le plus faible? C'est ce que nous ne saurions affirmer. Quoi qu*il en soit, nous ne pûmes considérer sans être émus d'une vive compassion , des trou^ pes entières de ces pauvres mères , dont la dér marche vacillante , les yeux baissés , semblaient attester la triste résignation et Tétat de servitude. Dans la direction du Splugen, en remontant, et non loin de Santa-Maria, se présentent les énormes décombres d'écroulemens af&eux* Des blocs de granit de cinquante pieds de hauteur , s'éle<vant en digue sur les bords de Técumante Lira , en rétrécissent le lit^et ont opéré un phénomène singulier dans la végétation. Jusqu'au pied de ces masses , de beaux châtaigniers décorent les rives inclinées de la Lira , tandis que sur le côté opposé ces arbres disparaissent entièrement , et sont remplacés par des frênes et des érables , qui s'y trouvent exposés aux vents du nord , exposition la plus favorable à ces espèces. De même que sur les rives du Tésin , Faune , s'avançant quelquefois au delà des bornes du climat septentrional, qui convient à sa nature , croît ici luxurieusement à côté de la vigne et du châtaignier. Semblables aux sanctuaires du Thabor, les très-belles églises de la Levantine , des vallées de
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S' -Jacob , de Misocco et de Calanca , dëcorent des éminences, et répandent leur doux ëclat sur les vallées. Telle est entre autres, à peu de distance de Santa-Maria , la situation de l'église de Santa- Trinita. Des plantations d'ormeaux , qui entourent souvent ces édifices , en rehaussent encore le lustre , quand on en aperçoit les parties à travers les voûtes que forme l'épais feuillage de ces arbres majestueux. G^mbien en général laeiructure de nos temples est mesquine , comparée à celle des églises qui s*élèvent sous le beau ciel d'Italie ! Quelle stérilité d'impressions à l'aspect d'édifices que l'architecture désavoue , et dont l'intérieur n'offre que parois nues et inanimées ! Chez nous, lorsqu'il est question d'édifier un temple , on s'occupe aussi peu du choix du local que du style de l'architecture , comme s'il était indifférent d'imprimer un caractère de sublimité aux objets que l'homme a sanctifiés. Les plus belles églises devraient être construites dans les lieux ou la nature se montre dans toute sa magnificence ; mais , loin de là , on voit figurer souvent de pareils édifices dans des impasses , des ruelles , à l'ombre des habitations humaines , et souvent le sanctuaire de la prière est profané par des ordures. Que de juges criminels, vieillis daiis la pratique de tristes procédures , n'avonsnous pas entendu louer la barbare coutume qui
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veut que les potences , les échafauds , figurent dans les lieux les plus élèves , pour que cet appareil terrible se présente de loin aux yeux des criminels, et frappe d'épouvante le cœur du brigand et de Tassassin. Hélas ! la triste humanité a plus besoin d'être raffermie et consolée que d'être entourée de terreurs !
Nous cheminâmes quelque temps avec un paysan d'Olmo , village très-élevé qui se montre sur la pente de la montagne. D^s qu'il se fut assuré que nous étions de bons Suisses, il devint communicatif et confiant , et s'empressa de nous ouvrir son cœur; cependant notre attention fut partagée par le dialogue suivant , dont les interlocuteurs cheminaient plus bas , la route , tracée sur une pente rapide , formant ici diverses sir nuosités agréables :
c( È una bellissima strada. — Costa assai al paese. — Come al paese ? — Il povero paese paga tanto. — n vice-rè verra presto. — Forse dimeno. È una fortuna, se viene; speriamo che lèvera la prohibizione del transîto. Siamo poveretti, e se si prendesse gli voti di tutti abitanti délia nostra valle, sarebbero tutji d' un sol voto per unirsi alla cara vecchia patria; ma il governimento ha una vacca che pu6 mugnere tutto 1* anno, per cio non la vuol lasciar andar fuor la stalla. »
F^ox populi^ vox Dei, Telle a été lopînion de
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véritables sages , quoique beaucoup de ceux qui ont prétendu à ce titre , aient interverti le sens profond de cet apophthegme , pour qu'il servît à alimenter le mauvais esprit de masses égarées. Cest la justice, c*est fhumanité, qu^on doit appeler la voix de Dieu, soit quelle sorte de la bouche des princes ou des peuples , et le pauvre paysan d'Olmo saurait peut-être expliquer mieux que beaucoup de savans, tout bouffis de leur érudition , ce qui constitue réellement la volonté de l'Être suprême.
La végétation du châtaignier cesse près de Santa-Maria, à une élévation de 2,750 pieds au^ dessus de la mer.* Au delà , et lorsque la vallée commence à s'élargir, nous rencontrâmes de superbes ormeaux , plus haut des hêtres , enfin à Campodolçino , des érables ; ces arbres forment la principale consistance de la végétation forestière des régions quils occupent. Le village de Campodolcino , situé dans une vallée dont le niveau est presque parfait, porte à juste tit^e le
* Cette élévation est à peu près la méine qa*à Bregaglia y à LWino , ainsi que dans les gorges du Platifer et de Porta. Le 5 septembre , à huit heures du matin , le baromètre indiquait, à Santa-Maria^ aS"* 6' 5", le thermomètre i3°; et, dans le même temps , à Berne, le premier 26** & 4'% le second i3'' également.
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nom qui le désigne : il est difficile de trouver des prairies dune aussi belle verdure, des eaux plus limpides, des rochers d'un pittoresque aussi aimable , des arbres d'une végétation aussi luxurieuse. De Chiavenna jusqu'ici, la vallée de la Lira est toujours rétrécie ; les pentes des monts sont aussi constamment fêlées , et les croix en bois éparses entre les décon^bres de rocs , n*an^ noncent que trop la nature des dangers auxquels le voyageur est exposé sur cette route. Ce n'est qu*à Fo que la vaUée prend quelque élargisse* ment, mais qu'interrompt brusquement une gorge plus étroite encore que forment deux parois de rochers , et qui sépare ce hameau de Campodolcino. Les environs de Fo sont décorés d'une église de structure élégante qui domine sur une petite éminence , et qu'ombragent des ormeaux charmans ; près de l'église , un torrent qui paraît sortir de l'épais feuillage , se précipite tout écumant du haut des rochers dans la Lira, tandis que , sur la pente opposée , le ruisseau abondant du Sarfeggia, baignant les murs d'une ancienne tour , se hâte de gagner le fond qu'il arrose. Là où la vallée se rétrécit de nouveau , les ondes scintillantes de la Lira se fraîent un passage à travers les rochers qui en forment le litj des forêts de pins ombragent la route , et l'on voit s'épancher impétueusement de leur sein obscur,
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un torrent dont les eaux abondantes se composent , à ce qu'il paraît , d'une quantité de sources qui arrosent les prairies du village élevé de Planiasca. Emblèmes de la modération, deux autres villages avec une église , se dessinant au-dessus de la chute du Sarteggia , sur la surface arrondie de la montagne , et fort au-dessus de la lisière du bois, attestent que leurs habitans préfèrent, sur ces hauteurs, une moindre dose de bien-être accompagné de sûreté , aux avantages que leur procurerait le séjour d'une vallée fertile mais exposée ai;ix dangers dont les rocs suspendus et les . ondes capricieuses la menacent constamment.
Toujours superbe , quoique moins solide sans doute , à cause de la nature des lieux , la nouvelle chaussée se prolonge en ligne droite jusqu'à Isola. A un quart de lieue en arrière dé ce village , qui est le plus élevé de la vallée de S - Jacob, elle se détourne de l'ancienne route, qui s'étend au nord à travers le Cardinell , et prend elle-même la direction des pentes escarpées qu'on a à gravir entre le vallon de Scaloggia et des gorges qu'on rencontre après Isola. Désireux de considérer à loisir la belle structure de la chaussée , nous ne profitâmes pas d'un sentier qu'on trouve près de Campodolcino , et qui conduit par Scaloggia au sommet du Splugen , en raccourcissant ce trajet de quelques lieues. A Isola ,
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nous fîmes une longue halte , pour jouir du beau site, et observer la végétation forestière. Notre hôte nous assura que si la nouvelle chaussée avait été conduite à travers le Cardinell , et non par les pentes roides et dangereuses ou l'ont établie les ingénieurs italiens , on eût non-^seulement abrégé le trajet de deux lieues, mais en même temps économisé de fortes sommes. H faut convenir que lorsqu'il s'agit de l'avantage ou du préjudice présumable qu'on a à attendre de nouvelles routes , les données des aubergistes sont loin d'être toujours exactes ; toutefois il paraît que la nature des lieux était mal connue des ingénieurs ; ce qui le prouve , c'est le genre de structure de superbes bâtimens qu'on trouve sur la route, de distance en distance , et qui ont été élevés , dans ces lieux sauvages , pour servir d'abri aux voyageurs , mais dont le but est absolument manqué.
L'élévation d'Isola peut être évaluée à 3,900 pieds au-dessus de la mer.* La récolte des pommes de terre et la moisson de l'orge venaient pré-
'^ Le 5 septembre , à onze heures du matin , le baromètre indiquait, à Isola, 24"* 4' 5'% le thermomètre is*"; et, à Berne, le même jour, à midi, le premier 26'' & 3'% le second i^^»
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cisëment d*avoîr lieu , tandis que , dans l'Oberland bernois , la première ne se fit qu'un mois plus tard , sur une pente qui n'a que 3,4^^ pieds de hauteur , mais qui est tournée du côte du nord. Ce fait prouve combien la situation des lieux, sans égard à leur hauteur absolue, est susceptible de modifier la vigueur de la végétation , et combien les Alpes du sud-est l'emportent sous ce rapport sur les Alpes occidentales. Le seigle d'automne réussit très-bien à Isola ; mais on en sème peu : on lui préfère l'orge , dont la culture paraît plus avantageuse. Nous trouvâmes dans ce village des cerisiers portant encore des fruits miirs; mais bien que les arbres à pépins Y puissent réussir sans doute , on n'en plante point , vu l'incertitude de la récolte ; nous n'en avions même rencontré que fort peu dans la basse région de la vallée de S*-Jacob. Il est indispensable dans les Alpes , là ou les arbres fruitiers peuvent prospérer , que plusieurs propriétaires se concertent pour en faire des plantations dans le même temps; autrement le planteur isolé sera toujours dupe de ses soins : car la rareté d'un . produit, excitant toujours plus vivement lé désir , invite au gaspillage , surtout dans les contrées que traversent des grandes routes. Le lin , ainsi que le chanvre , réussissent aisément à
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Isola ; nous y vîmes figurer , dans de petits en* clos , l'héliotrope* dans toute sa splendeur , et dans les prairies de beaux érables , et des frênes plus beaux encore : ceci nous offrit une nouvelle preuve que l'érable de montagne se plait dans les vallées plus froides que chaudes , tandis que le frêne veut le contraire. La maturité de la semence d'érable était à point dans celte vallée , qui à cet égard avait précédé de plusieurs semaines la vallée bernoise de Lauterbrunnen , quoique cette dernière soit plus basse de i,4oo pieds. Lorsqu'il s'agit d'établir , par comparaison , les différences qui existent entre les vallées , quant à la température et à la faculté de produire , il est certain que la maturité plus ou moins précoce de la semence des arbres alpestres , peut offrir des édaircissemens plus positifs que ceux qu'on cherche ordinairement à obtenir en consultant l'époque de la maturité des céréales. Des circonstances fortuites et dépendantes de la culture , peuvent accélérer ou retarder la maturité des céréales ou d'autres plantes , tandis que les arbres forestiers ne dépendant que de l'influence du climat , doivent être à tous égards plus propres à en déterminer la ncdure , quand on consulte le temps où leur graine parvient à
* Helianthus annuus.
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maturité. Toutefois ce serait à tort quon espère^ rait tirer des conséquences tout-à-fait positives des observations que peut fournir ie temps de la maturité des semences d*arbres , surtout s*il était question d établir des comparaisons de ce genre entre des lieux situés à une forte distance les uns des autres. De pareilles observations doivent être souvent erronées , quand même on aurait choisi pour points de comparaiscm la même espèce d^ar^ bre avec une stricte conformité dans la nature du sol et la situation où les fruits auraient mûri ; car 9 conune il existe , à Fégard des céréales , des arbres fruitiers et d'autres végétaux des jeux de la nature , produits par des causes occultes , qui accélèrent le développement des sujets , et hâtent la maturité de la semence , il est clair que des phénomènes semUables peuvent exister aussi à regard des arbres forestiers.
Après que nous eûmes gravi pendant quelque temps la nouvelle chaussée , nous jouîmes de l'agréable vue que nous offraient Isola , la vallée verdoyante , les régions glacées du Tombo et les eaux abondantes qui , s*épanchant partout des flancs des montagnes , viennent se réunir à l'attrayante Lira , et ont donné à Isola le nom que porte ce joli village. De même que la vallée de Lauterbrunnen , qui va en s'élevant du côté des glaciers de la Jungfrau et du Breitborn , est toute
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brillante des toirens et des ruisseaux qui se précipitent de monts rocailleuiÉ et fêlés , de même là vallée de S*-Jacob , animée par d'innombrables sources et ruisseaux , s*élève pareillement vers les sommets couverts de glace du Tombe et du Splugen. Mais combien la première de ceë val-*lées 9 quoique moins élevée de plus de i ,000 pieds que la dernière , lui est inférieure à Tégard de Ift végétation! H est vrai que la vallée de S*-Jacob est ouverte aux vents du midi , tandis que celle de Lauterbrunnen se trouve exposée aux vents du nord ; néanmoins cette diversité de situation ne saurait expliquer d'une manière satisfaisante rénorme différence qu'on remarque dans la végétation respective de contrées si peu distantes Tune de Fautre. Nous avons obsel^é déjà que la trop grande profondeur des vallées est pernicieuse à la végétation, tandis que les vallées d'une large étendue sont favorisées sôus ce rapport, par la raison que leurs diverses parties jouissent amplement de la lumière solaire. On pourrait objecter à la vérité que les vallées étroites et profondes, quoique plus ombragées que les larges , n'en sont souvent que plus échaufi'ées par la plus forte masse de calorique que contient la basse région de l'air ; mais il existe une infinité de plantes pour lesquelles l'influence immédiate et permanente des rayons solaires est plus
oH
propice sans cloute que la chaleur même. Comme les naturalistes n'ont pas cherché encore à re-^ connaître quelles sont les espèces de végétaux dont la nature demande ^ avec un degré plus ou moins fort de chaleur , plus ou moins de lumière solaire , nous allons indiquer quelques faits qui enofïrentdes nuances partielles. Dans la vallée d'Interlachen , le laurier-cerisier végète en plein air , et supporte les froids les plus rigoureux , tandis qu'à Berne , où à la vérité la température moyenne de l'hiver est de quelques degrés plus basse qu'à Interlachen , ce même atbuste est dé"truit par la gelée ^ si l'on ne l'en garantit pas soigneusement. D'un autre côté , les melons mûris* sent à Berne , même dans les étés peu chauds , et ttès-rarement à Interlachen dans les expositions les plus favorables. U existe dans cette vallée un jaifdin fort bien défendu contre les vents du nord , dans lequel des cyprès italiens hivernent sans danger en plein air ; à Berne , au contraire ^ le froid leur est si fatal , qu'il est indispensable de les abriter dans des orangeries. Enfin ^ il est rare que , dans ce dernier endroit , les raisins ne parviennent à maturité ; mais , à Interlachen , il est tout aussi rare de les voir mûrir, même sur des souches disposées en espaliers. Il suit de ces observations que les melons , ainsi que les raisins, auraient moins besoin de chaleur que de
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lumière solaire , tandis que le cyprès et le laurier-cerisier voudraient le contraire : or , comme de pareilles observations peuvent être applicables à une infinité de végétaux , il paraît qu'à Tégard des céréales en particulier , ces produits agricoles se plaisent mieux dans les larges vallées des monts rfaétiens que dans celles des Alpes bernoises , qui sont et plus étroites et plus ombragées.
A partir d'Isola jusqu'à Thospice du Splugen , on rencontre diverses stations , qui ont été construites pour h sûreté et la commodité des voyageurs. Cette mesure dénote sans doute beaucoup d'humanité ; mais la structure des bâtimens ne convient guère à Tâpre nature du climat. Les plafonds sont si hauts , les murs si minces , qu'il est presque impossible d'échauffer les chambres,, surtout dans une contrée où le bms est rare. Les familles stationnées dans ces maisons , reçoivent du gouvernement lombard une gratification pécuniaire , en récompense des privations et des incommodités qu'elles éprouvent pendant le long hiver qui règne dans ces lieux. En été , le métier d'aubergiste leur offre les moyens de vivre fort à l'aise. Tous ces stationnaires se plaignent de la défectuosité de demeures où , malgré la forte consommation de combustible , l'eau se congèle en hiver. En soumettant ce projet de bâtisse,
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les architectes milanais ou viennois nont certainement songé ni à rinclémence de la température , ni à la conser\'ation des forêts , que la mauvaise disposition de ces bâtimens , d'ailleurs superbes, tend à ruiner complètement a la longue.
Comme dans ce même espace dlsola à l'hos-* pice,la chaussée coupe divers passages «d'ava-^ lanches , on a élevé des voûtes en pierre * sous lesquelles la route se prolonge sûrement. L'établissement de ces galeries^ comme on les appelle, dont chacune n'a pas. moins de deux cents pas de longueur, exciterait une pleine admiration^ mêlée de bien aise , si malheureusement le mode de structure ne neutralisait en partie ces sensations en éveillant l'idée fâcheuse de casemates.
L'hospice du Splugen ne doit paô être considéré simplement coihme hôtellerie ou entrepôt de marchandises. C'est ici qu'une forte escouade de douaniers a établi son corps de garde et son quartier-gériéral , c'est ici qu'est établie la frontière , que le commerce de la Suisse est taxé , .et chaque voyageur dûment tisité. Les bâtimens , vastes et commodément disposés, sont habités été et hiver par l'inspecteur de la douane , sa famille, et- les commis qui lui sont subordonnés.
* Il en existé une pareille dariy le S^-Gothard , qu'on' appelle le trou d'Urni.
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La hauteur de cet établissement peut être éva-» luée à 585o pieds au-dessus du niveau de \et nier,* c'est-à-dire à une élévation égale à ceUe de l'hôpital du Grimsel , dans TOberland bernois. Cette conformité de situation nous invita à comparer la nature de la végétation respective de ces deux fjpints.** A l'entour de Thospice du S^lugen est une vaste étendue de pâturages d*un vert fortement prononcé , qui s'élève en partie presque insensiblement vers la pente de la montagne.
Les chaumières ou chalets des bergers bergamasques , qu'on découvre dans le lointain , paraissent si propres et si habitables, qu'on en chercherait vainement de pareilles chez les berr gers bernois. Ici , de même qu'à l'extrémité supérieure du passage , se trouvent fréquemment des vestiges d'une foret qui aurait occupé jadis et les pentes et les points les plus élevés de la montagne. C'est ainsi que , près de l'hospice , on découvre souvent en fouillant la terre des raci-
'^ Le 5 septembre y à quatre heures et demie du soir, îe baromètre indiquait ^2? & 4^S ^^ thermomètre 10* en plein air. A Berne y le baromètre était , dans le même temps , à a6 "^ 5^ &' , \e thermomètre à 1 5 ".
** Sur la végétation du Grimsel , voyez Reise des FeifaS' sers iïber den Bernardin, etc. p. 207.
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nés et des branchages , là où il n'existe à présent ni arbres ni même le moindre arbrisseau, et dans des endroits qui se trouvent à une forte distance de la Hsière la plus rapprochée des forêts de pins qui sont encore sur pied. La végétation forestière s'est donc abaissée de beaucoup sur le Splugen , infiniment plus que sur toutes les autres pentes des Alpes rhétiennes , et plus sans doute qu'il paraît présumable , si Ion prend en considération la nature végétative des vallées qui correspondent par leurs côtés latéraux aux points de la congélation. La gorge de la vallée de S'-Jacob, qui va en s'élevant vers le côté du Splugen , ne transmet à ce dernier que des vents doux et tempérés , et quant à la vallée d'Hinterhein, située au nord du passage, elle est tellement élevée que les courans d'air plus froids qui viennent de ce côté , ne doivent se faire sentir que bien au-dessus des vallées profondes qui sont situées à la base des monts. Mais il paraît que les mêmes causes qui ont nui à la végétation forestière du S -Gothard , ont été également préjudiciables au Splugen. Les habitans, établis depuis si long-temps vers l'extrémité supérieure du passage, ont dû contribuer à la ruine des forêts , par la forte consommation de combustible que réclame un climat rigoureux , tandis que d'un autre côté le passage continu des bêtes de
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somme, depuis uiie longue série de siècles,* puis les nombreux troupeaux de moutons qu'entretiennent les bergers bergamasques dans les pâtui-ages, n'ont pas cessé de nuire aussi à la croissance des arbres. Cet exemple , ainsi qu'une infinité de semblables, montre que les limites naturelles de la végétation forestière ne se trouvent guère ni dans la proximité des lieux ou l'homme a établi son domicile , ni près des grandes routes qu'anime un fort transit.
Le pâturage du Splugen nourrit d'ordinaire jieuf cents moutons avec cent cinquante chevaux , pendant douze semaines. Des pâtres bergamasques le tiennent à ferme , depuis plusieurs générations, pour la rente annuelle de quatre cents florins, monnaie du pays ( sept cents francs environ). Ce pâturage est §itué sur des pentes tellement douces et accessibles , que les pâtres bernois en tireraient un excellent parti pour les vaches. La manière dont les Bergamasques utilisent leurs pâturages est remarquable, et difïere essentiellement de celle des Bernois. A leur arrivée sur les lieux , les moutons , divisés en quar
* La route à travers le Splugen était déjà ouverte da temps des Romains. II existe un itinéraire de ceux-ci, dans lequel sont indiquées les distances de Curia à Tarvcsodé et à Clavenna.
ii-e troupeaux distincts, chacun à la garde d'un berger particulier, ne se réunissent jamais tant qu ils séjournent sur la montagne. Le premier troupeau se compose des brebis qui allaitent; le second des sujets marqués pour la tuerie; le troisième de jeunes brebis et de béliers non châtrés; enfin le quatrième des brebis à lait et sans agneaux. Ce mode de séparation offre pour grand avantage , la faculté d'assigner à chaque troupeau le pâturage le mieux assorti à la nature des sujets et au but qu on se propose. Cest ^insi que les moutons de boucherie occupent les lieux les plus élevés, où Therbe courte et sèche ne laisse pas de les engraisser suffisamment pour qu'on puisse s'en défaire avec avantage ; mais les brebis dont on utilise le lait paissent dans les pâturages les plus gras ^ etc. Comme les troupeaux des Bergamasques trouvent une abondante pâture pendant l'hiver, soit dans les plaines du Piémont , soit dans celles de la Lombardie, c'est pour cette raison qu'ils ne séparent point les béliers des brebis ; les agneaux qui proviennent des portées de l'arrière-saison , se nourrissant dans les champs, sont d'un entretien facile et non coûteux. Il n'en est pas de même dans nos Alpes : les agneaux qui y naissent en hiver doivent y être nourris de fourrage sec, et comme ce four-
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rage est cher, l'hivernement de ces agneaux est à la fois onéreux et embarrassant.
On pourrait aussi y quant à Tamëlipration des espèces , tirer un grand avantage de la séparation des troupeaux ; mais les Bergamasques n'y tiennent point. Us ne s'appliquent qu*à utiliser à leur manière les puissans moutons* à toison grossière qu^ils élèvent; le fromage et le seret que leur procurent les brebis^ les moutons qu'ils fournissent aux bouchers, la laine grossière qu'ils vendent aux fabricans de gros drap , leur offrent des résultats qui leur paraissent supérieurs à tous autres. Les moutons de boucherie se paient à Claris et à Zurich quarante à cinquante lires de Milan , et le débit en est toujours assuré.
Depuis des centaines d'années, ces pâtres bergamasques héritent de père en fils des nombreux troupeaux que chaque génération exploite successivement. Cette industrie leur assure un bien-être qu'ils doivent en partie à leur extrême frugalités La boisson du pâtre bergamasque, quand même il posséderait des milliersde sequins, se compose uniquement de polenta ••délayée avec du fromage et de Teau. Quelque riche
* Le poids de ces moulons est souvent de 70 livres. ** Farine de maïs.
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qu'il soit , il ne manque jamais de venir chaque année, ou alternativement, occuper les hauts pâturages de la Suisse. Placé à côté du berger bernois, le Bergamasque, gardien d'un superbe troupeau , et figurant à côté du premier , en habit brun et manteau blanc , formerait un contraste non moins frappant que celui qu'offrirait un fier propriétaire de l'Emmenthal en habit de fête, et un mendiant de TOberland couvert de sales haillons.
C'est avec du lait de vache et de brebis mélangé que les Bergamasques préparent les fromages gras. On n'ajoute que peu de pressure pour aigrir , et il n'est besoin d'aucun acide pour opé-r rer la séparation caseuse , qui , à ce qu'on prétend, peut être déterminée par le simple mélange des deux espèces de lait. C est sans doute ce mode de préparation qui fait que les fromages de brebis des Bergamasques et d'Urseren sont moins acres et plus délicats que ceux qu'on fabrique dans rOberland, avec une plus forte dose de pressure.
Il est certain que la pressure, comme puissant agent chimique , ne peut manquer d'influer sur le goût et la qualité des fromages, loi:squ'on l'emploie outre mesure ; mais on ne s'est pas encore avisé de faire des expériences propres à déterminer la dose de pressure qu'il conviendrait
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d'employer par certains degrés de température ; il en est de même des autres moyens qui opèrent la fermentation aigre du lait, et Ton ne sait pas mieux comment le lait de vache mélangé avec du lait de brebis, de chèvre ou de jument, pourrait en accélérer plus ou moins la fermentation , ou contribuer à la saveur des fromages. Tout le monde sait que les brebis ne donnent d'ordinaire que fort peu de lait. Les meilleures brebis de l'espèce bergamasque n'en fournissent guère plus de cinq à six cuillers à soupe par jour, en sorte que le produit de trois cents têtes est d'un seau environ , qu'on môle avec trois ^aux de lait de vache. Mais il est des races de brebis dont le produit de lait est beaucoup plus aboih dant; telles sont, par exemple, les brebis de Frise, qui en donnent jusqu'à trois pintes par jour; celles d'Âpuli , dans les états de Rome , se distinguent à la fois par la beauté des formes, la finesse de la laine , et par la grande abondance de lait qu'on en obtient : elle est telle que le produit d'une seule tête donne annuellement pour trois piastres de fromage : mais la brebis * d'Is-
* Voyez Lettres écrites (V Italie , a M. Charles Pictet, par Lullin de Chùtcauvieux, pag. 192; cl Foyage en Islande, etc. traduit par Gaulliier de la Peyronuie, 1. 1, p. 392.
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lande paraît l'emporter à cet égard sur toutes les autres espèces , elle fournit , à ce qu on prétend , un à deux pots de lait par jour. H n'est pas douteux que si Ion croisait les espèces, il ne s en trouvât parmi les abâtardies dont on pourrait augmenter le produit de lait par des moyens factices. Dans tous les cas , les avantages qui résultent de leducation des moutons ne pourraient qh augmenter , si Ton introduisait chez nous les espèces de Frise , d*Apuli et d'Islande.
Arrivés au sommiet du passage, nous nous sentîmes attristés en comparant la vallée de Rheinwald avec celle de S -Jacob et la contrée de Chiavenna, que nous découvrions derrière nou$, entre les flancs élevés des monts. Il nous semblait que 5 du côté du nord , nous sentions arriver à nous le souffle glacé des vents que les sombres forêts de la vallée de Rheinwald laissaient échapper de leur sein , et que , dans la direction du sud , le soleil favorisait et éclairait de ses plus doux rayons le pays démembré de la patrie. Du côté de la Suisse, le Rhin paraissant sepancher des brouillards qui en couvrent la surface, roule ses ondes troubles au milieu de rives escarpées où la vigne est étrangère, ou prospèrent à peine quelques dons de Cérès , oh, chaque mois de Tannée les frimas, toujours prêts à s'échapper de la région des glaces , menacent
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sans cesse quelques tristes fleurs; du côte opposé , au contraire , la Lira , toute brillante , parcourt avec allégresse l'espace qui la sépare du beau lac qu'elle alimente, et ses rives sont décorées d'une végétation luxurieuse, que rafraîchissent sans cesse les plus clairs ruisseaux, dont les sources semblent partir de la voûte éthérée. Ici mûrissent le doux raisin et le fruit sucré du figuier, les champs sont couverts de riches moissons ondoyantes, le laurier et le cyprès déploient largement leurs rameaux élevés , et le vigoureux châtaignier se courbe et s'arrondit sous le poids de ses fruits abondans. Il est vrai que l'habitant des vallées Grises, qu'ombragent de noirs sapins, qu arrosent les ondes troubles et tumultueuses du Rhin , porte sur son front ouvert l'empreinte ^ de la liberté , tandis que son voisin courbe son chef à l'ombre des cyprès ; mais de quoi se rendit-il donc coupable , le peuple libre et énergique , pour qu'on lui enlevât son Éden ? La possession de Bormio, de la Valteline et de Chiavenna, introduit toute puissance qui en dispose dans l'intérieur des limites que la nature , en élevant le boulevard des Alpes , semble avoir voulu assigner à l'Helvétie. La communication entre les districts de Misox, de Bregaglia, de la haute Engadinc, de là vallée de Munster, n'existe plus, et maintenant que le pays des Grisons est ouvert,
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tout le coté est de la Suisse se trou%'e dans le même cas. La position de ce canton est devenue des plus tristes. Ses relations commerciales avec ritalie sont entravées; le commerce des bestiaux, principale ressource de son économie , est paralysé ; Chiavenna , cette ville qui constituait la clef de ses passages du cdté de Tltalie, et le principal entrepôt entre Milan , la Suisse et l'Allemagne j Chiavenna ne lui appartient plus; enfin les Grisons sont maintenant réduits à la dure nécessité de devoir se procurer des pays conquis, à prix d'argent , les vins et les denrées qu*ils en échangeaient précédemment contre les prodmts de leur propre industrie , attendu qu'ils nont plus la faculté d'y importer librement ces produits. On n'a pas assez pris en considération combien l'atteinte portée à la Ligue Grise pourra, dans la suite, devenir sensible au reste de la Suisse. Nous devons convenir à la vérité que les peuples qui habitent les pays démembrés, étant d'origine italienne , leur caractère ne s'accorde nullement ni avec celui de leurs voisins les Grisons , ni avec celui des autres Suisses en général; qu'il eût fallu sans doute un long laps de temps avant que ces peuples adoptassent les formes et les principes qu'eût exigés leur réunion plus intime avec la Suisse ; et que , dans cette dernière hypothèse surtout , les menées de partis intéressés n'au-
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raient pas manqué de troubler fréquemment les tranquilles séances de la diète fédérale. Mais combien il eût été facile d'attacher à la Suisse un peuple qui , libre d'impositions lorsqu'il dépendait de la Ligue Grise , avait appris à apprécier la douceur d'un pareil gouvernement , quand plus tard il se vit accablé sous le poids des charges que lui imposait la domination française ! Certes l'Autriche , qui réunit sous son sceptre des Itongrois , des Bohémiens, des Allemands, des Polonais , etc. ne s'est jamais montrée aussi timide que la Suisse! Qu'il nous soit permis d'appuyer notre opinion d'un trait frappant que nous oflfre l'histoire des pays italiens , et qui prouve comment un peuple faible , quoique étranger d'origine , s'annexe et s'i(îentifie aisément avec un plus fort, lorsque l'équité et la modération présicfent aux actes du dernier.
L'investiture des trois pays ayant été conférée à l'archevêché de Coire par un acte de donation de Martino Sforza , la république des Grisons se l'attribua. Ce fut en i486 qu'elle se prépara à en opérer la prise de possession à main armée. Pour obtenir la paix , Jean Galeàzzo de Sforza , alors duc de Milan , fit en même temps cession d'une partie de la Valteline , c'est-à-dire de la haute juridiction de Puschiavo. Déclarés libres par les Grisons, les habitans de ce pays n'ont pas cessé
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jusqu*à ce jour de montrer en toute occasion un sincère et solide attachement pour leurs bienfaiteurs , quoique , à-l'ëpoque de leur réunion » ils ne différassent en rien des autres habitans ' de la Valtelîne , sous le rapport du caractère , des mœurs et de la croyance.
Vingt-sept ans plus tard , les Grisons agirent tout différemment à Tégard de Bormio et de Chiavenna. En i5i3, Maximilien Sforza leur céda ce reste de la Valteline , en reconnaissance des services qu'il en av^t obtenus , les Grisons combinés avec les Suisses Payant protégé dans Milan contre les tentatives de la France. Loin de s*allier, comme Puschiavo, ces pays, si importans pour son économie et son indépendance , la Ligue Grise les traita en pays conquis , et mit en quelque sorte leur administration à fenchère.*
Il est remarquable combien le sort de Fltalie a influé de tout temps sur celui des vallées mé^ ridionales de la Suisse. Pendant la guerre de la Valteline , la France, dans le but de déjouer les desseins que la maison d'Autriche formait sur l'Italie , garantit aux Grisons la possession des pays conquis ; plus tard , Napoléon , pour y consolider sa domination , démembra le Valais de
* Schweizerisches Museuniy /ahrgang 1816, 6*^ Hefi.
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la Suisse ; enBn , en dernier lieu , la partie ita-> lienne des Grisons est retournée à l'Autriche* Si, danslavallëe du Rhône, la France a fait établir une route militaire à travers le Simplon ^ TAutriche de son côté s'en est créée une semblable dans ITJmbràil , pour se procurer , à travers la vallée de TAdda , une communication avec ses états héréditaires dltalie ; et c est ainsi que ces puissances ont empiété, chacune suivant sa convenance , au delà des Alpes qui forment le boulevard méridional de la Suisse. Cependant celle-ci a toujours considéré ces divers empiète-^ mens d*un œil passif, tandis que la France ne s est pas plus opposée à la séparation des Gri-^ sons italiens et à la construction de la route d'Umbrail , que TAutriche , précédemment , k l'occupation du Valais et à rétablissement de la route du Simplon*
rtt:
CHAPITRE X
ROUTE DE SPLUGEN A BiBZUKS.
Manches exportées à Milan. — Système commercial et finàtl-' cier. — * Les routes du Splugen et du Bemàrdin comparéeti i^ Ezpoflë historique sur rëtablissement de la toute k travers le .Bernardin. -^ Ayantages et inconréniens des grandes routes dans les montagnes de la Suisse. -** Gorge de Rofiafelsé *-• Andeer. — Pâturage de Gamana. — Monument du pont de Pignen. «-• La Viamallu -^ Le trou perdu. »* Vallée de Domlesch»
Des hauteurs du Splugen , nous déseendimeë gaîmentla route qui conduit au bourg; maintenant qu'elle est achevée , cette route forme , à travers les parois à pic , des pentes douces et faciles. Ce ne fut pas sans surprise que nous rencontrâmes des chariots chargés de planches de sapin que fournît la forêt d* Avers. On les transportait à Chiavenna , d*où elles seront expédiées à Milan , trajet que facilite la navigation du lac de Como. Avant la construction de là route , il eût été difficile de prévoir que les forêts de la Vallée de Rheinwald pussent jaïnais être exploi-* tées de cette manière. Telle est l'heureuse in--
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fluence qui résulte des communications faciles : partout où il en existe, les produits indigènes gagnent en valeur, et servent souvent à augmenter la mesure de la prospëritë publique , en devenant l'objet d'un commerce actif» Quant à la nouvelle branche d'industrie que nous venons de mentionner , il est à croire qu'elle n'est pas gëfiëralement approuvée , et que plusieurs déplorent d'avance les suites d'une esrportation qui, pour satisfaire les besoins des Lombards , et non de l'intérieur , paraît devoir épuiser les anciennes forêts des vallées deUheinwald et de Schams. Cependant ils se trompent , les économes forestiers qui s'imaginent que la conservation des bois dépend de prohibitions. La liberté de commerce et d'exportation leur est tout aussi favorable qu'à tous autres produits agricoles , ruraux et industriels. Ce n'est pas la non valeur des bois , la modicité du prix , qui fait fleurir les forêts ; loin de là y les planteurs actifs et intelligens ne se forment qu'autant que la valeur des produits les indemnise de leurs soins ; il en est de même à l'égard de l'agriculture. En définitif, ce n'est point dans l'active exploitation des forêts , mais dans le mode qui y préside, qu'on doit chercher la cause essentielle de leur destruction.
Pourquoi l'importation d'un produit de la Suisse, tel que les planches, ne souffre - 1 - elle
ôucune difficulté dans le pays des Lombards, tandis que celle du bëtail et du fromage est assujettie à de telles entraves, qurcUe en devient presque impossible ? La chose est aisëe à concevoir : le besoin de bois de construction est urgent chez les Lombards, parce qu'ils ne se soucient pas de remplacer , par des arbres forestiers , leurs plantations bien plus avantageuses en maïs , en riz , en oliviers, tandis qu ils ont trouvé moyen ^ à ce qu'il paraît, de se procurer chez eux le bétail dont ils ont besoin. Cependant ils en tiraient autrefois de la Suisse , et il est présumable qu'ils n'auraient pas discontinué de s'en pourvoir , si ce commerce n'eût pas été entravé. La raison n'en est pas moins claire. C'est parce que le bé-^ tail , que les Lombards élèvent du produit d'un sol fertile et de haute valeur , leur revient naturellement plus cher que celui que nous leur vendions. * Que devenait en définitif le numéraire que les Lombards échangeaient contre les produits de h. Suisse? Ce numéraire retournait à sa
* Le bon marché n*e$t pas le seul motif qai rend précieuse aux Lombatds l'importation du bétail suisse : ils ont reconnu que leurs Yacbes donnent moins de lait que les nôtres 9 qui d'ailleurs perdent cbez eux cette propriété après la troisième génération. Voyez Lettres écrites d'Italie ^ par M. Lullin de Chàteauvieux, tom. II, p. iS2^
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source , car les Suisses eux-mêmes recevaient de la Lombardie , de k scne , des Vins , des amandes , des figues , des dirons , etc. Que résulte-t-il du système actuel? Que les Suisses n'ajant plus la £aculté de débiter leurs produits en Lombardie y ne pourront plus acheter les produits des Lombards. Supposons que Tune des juridictions de la Ligue Grise fût riche en productions de toute espèce , le gouvernement en aurait-il bien agi , je le demande , s'il eût lancé ime nuée de douaniers pour empêcher et l'exportation du numéraire et l'importation de tous les produits étrangers ? En supposant aussi que la mise à exécution d'un semblable système financier pût^ussir dans une petite république par l'aj^cation de moyens coërcitifs , les habitans.au lieu d'y avoir gagné en aisance, en bonheur, en industrie , en moralité, ne se trouveraient-ils pas dans une position contraire? Toutefois , fondé sur les véritables intérêts d'un peuple , sur la nature de son commerce , de son industrie et de sa position , le système financier qui paralyserait le commerce étranger et restreindrait un peuple aux seuls produits du sol et de l'industrie nationale , pourrait devenir salutaire aux plus grands états comme aux plus faibles arrondissemens. Mais dans l'hypothèse qu'un pareil système pût exister , il faudrait alors que le cultivateur ne se ser-*
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vît que dlnstrumens aratoires qu il aurait fabriques lui-même , que le cuir de sa chaussure , la laine de ses vêtemens , fussent ausâi les produits de sa propre industrie , etc.*
Nous n'arrivâmes à Splugen qu'à la nuit tombante , et en repartîmes de grand matin , pour jouir à notre aise de la vue des sites pittoresques qu'offre la contrée sauvage de Rofla , sur la belle et nouvelle route du Bernardin qui conduit à Andeer. Nous trouvâmes beaucoup d'ouvriers occupés encore à mettre la dernière main à cet ouvrage , qui atteste la rare énergie que les Grisons , quoique pauvres , ont développée pour son établissement , et nous nous plaisions à comparer la route qui figure sur le sol de notre patrie , à la route royale du Splugen. On dirait que cette dernière , s'avançant à pas de parade , forme di-» verses évolutions militaires pour s'élever jusqu'au sommet de la montagne , tandis que , dédaignant d'éviter les avalanches , elle en brave
* Ce n'est sans doute qu'à un état de crise passager et impérieux qu'on doit attribuer les mesures rigoureuses contre notre commerce, qui ont été adoptées par nos Toisins. Des dispositions plus modérées se font déjà sentir à présent, depuis que les événemens politiques, toujours si influens sur le commerce des nations , ont amené un nouYcl ordre de choses.
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les dangov , et oppose aux masses destructrices des voûtes impénétradiles.
Si le prc^et de loate à trarers le Splogoi a âié coaçu par le génie militaire et la finance, c^est fe^irit d'an hardi poète qoi , gnidé par Famour de la patrie et de rbomanité, semUe aroir trace le plan des traranx da Bernardin et cr^, dans Tnniqne bot de £atvcnîser le paisiUe commercCi une ronte à travers les précipices de la Rofla et de la Yiamala. Les obstacles qoll a ùSkt vaincre pour opérer rachèvement de cette route , qui l'emporte sur celles du Simplon et du S'-Gotbard, quant à Fimportance commerciale, nous invitent à lui consacrer quelques observations.*
Le commerce entre rAllemagne et lltalie, im-* portant en lui-même par récbange des produits naturels et industriels de ces deux pays , Test beaucoup davantage par la quantité de ports intermédiaires répandus sur les côtes de la Méditerranée. Mais la chaîne des Alpes, qui sépare la péninsule italienne des autres pays du continent européen , restreint la communication respective aux seuls passages formés par la nature ,
* La plupart sont tirées de ToiiTrage excellent , mais trop pea connu et apprécié , dont M. le colonel Pierre Conradin de Tschamer est Fauteur : Die neue Beruhar-. diner Strasse, Chur^ bei Otto, 1819,
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OU que Tart a ouverts successivement. On en trouve plusieurs, soit dans les montagnes du T jroi et des Grisons , soit dancT celles du sud-ouest de la Suisse et de la Savoie, Cependant il n^existe, du côte de lorient, en fait de routes à charrois, que celles qui traversent TAdlerberg et le Brennerberg ; ces routes servent uniquement au commerce autrichien avec les parages de l'Adriatique ; à loccident , les routes du Simplon et du mont Genis , forment les seules communications de la France et des Pays-Bas avec la Méditerranée. Quant aux autres passages du côté de lltalie , qu'on trouve dans la chaîne moyenne des Alpes 5 et qui traversent d'un côté le Septime , le Splugen , le Bernardin , le mont Marie , et de l'autre les petits cantons et le S*-Gothard , ces passages ne se composent que de chemins étroits, rapides et praticables seulement pour les bétes de somme ou les petits traîneaux dont on se sert dans ces montagnes.
Malgré les nombreuses difficultés auxquelles le transit des marchandises était exposé dans ces derniers passages , tous , excepté celui du mont Marie, étaient habituellement fréquentés, atleadu qu'à partir de Coire , les grandes routes oflraient non-seulement la communication la plus courte et la plus commode avec l'Allemagne et les principaux entrepôts du commerce du
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Nord , mais en même temps Tavaiitage de trafiquer avec les pcnrts .des deux mers qui baignent ritalie. Ces avai^lpiges garantirent long- temps les Grisons de toute concurrence, sans qulls eussent besoin de s'imposer aucun sacrifice pour le perfectionnement de ces routes conimerciales; mais enfin, depuis que de nouvelles routes, ouvertes à Torient et à l'occident du pays , ont offert plus de sûreté et de commodité au transit, ils ont senti la nécessité de donner la même con-* sistance à leurs débouchés.
En vertu du traité de paix de Cherases , conclu en 1734 9 là réunion à la Sardaigne des pays de Noyare et de Tortone , procura à cette puissance une ligne non interrompue de la république de Gênes jusqu'aux bailliages suisses du Tessîn, communication qui devait enlever peu à peu à la Lombardie , pour le transporter dans les états sardes et à Gênes , le commerce de l'Allemagne et de la Suisse«avec les ports de la Méditerranée. Dans cette appréhension , le gouvernement austro-lombard tâcha de restreindre , en faveur du Splugen , le transit par Bellinzone aux seuls passages du Bernardin et du mont Marie. Parle traité dit de Milan, qu'elle conclut en 1763 ^veç l'Autriche , la Ligue Grise accéda d'autant plus volontiers à se départir des avantages qu'aurait pu lui procurer le passa^ge du Bernardiiii par
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Misocco et par Bellehz , que le commerce de Chiavenna , qui n'avait pas cessé de lui appartenir , devait gagner considérali^ment par le passage continu du Splugen. Mais cette considération tomba d'elle-même aussitôt que les pays italiens démembrés des Grisons , eurent été réunis â la Lombardie. Dès lors l'établissement d*une nouvelle route à travers le Bernardin , devint de la plus haute importance, non-seulement à cause du transit même , mais encore parce que leur puissant voisin entravait le commerce de la république par les péages et les douanes qu'il avait établis sur le Splugen.
Mais cette route projetée n'était pas d'une exécution facile. Large de six mètres , sur vingtcinq lieues de longueur , il fallait la conduire , de Coire jusqu'à Lumino , premier village limitrophe du canton du Tessin, à travers les rochers et les gorges étroites et escarpées de la Viamala çt de laRofla. Les frais de cette vaste entreprise , évalués à un million et demi de lires milanaises , outrepassaient tellement les moyens de la république , qu'il lui eût été impossible d'y subvenir sans l'aide des états voisins et les ressources qu'elle trouva dans l'excellent esprit de ses propres citoyens.
Ce fut du canton du Tessin , auquel ce projet de route promettait de grands avantages , qu'on
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obtint la première assurance d*un fort subside. A la suite de négociations entamées avec ce canton , il fut convenu , dans le premier semestre de 1817, que le gouvernement du Tessin , sauf confirmation de la part du grand conseil, fournirait pour rétablissement de la route du Bernardin, une somme de deux cent mille lires, et ouvrirait une communication à charrois dans le petit espace qui sépare la frontière des Grisons de la route déjà frayée de Bellenz. Le commerce de 0)ire offrit une avance de quatre cent cinquante mille lires, et l'espoir qu*on fondait sur la Sardaigne ne tarda pas à se réaliser aussi. Cette puissance , appréciant les avantages que la route projetée procurerait à ses sujets , promit, en vertu d*un traité conclu avec les Grisons , en janvier 1818, un secours subsidiaire de deux cent quatre-vingt mille francs, qui fut porté plus tard à trois cent quatre-vingt-quinze mille, et assura en même temps à la république , la libre exportation annuelle de treize mille quintaux en grains et en rîz. Cette dernière faveur dut paraître d autant plus précieuse aux Grisons, dont le pays est si pauvre en produits agricoles, qu'à l'époque de la disette qu'on venait d éprouver , les gouvernemens voisins , tant austro-lombard qu'alliés suisses, s'étaient refusés à ce qu'ils
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tirassent des ressources alimentaires de chez eux.
Mais tandis que les Grisons ratifiaient les trai^ tes passés avec la Sardaigne, le Tessin et leur propre commerce, et attendaient la confirmation du grand conseil du canton du Tessin , des commissaires austro-lombards, envoyés dans les deux cantons , mettaient tout en œuvre pour empêcher rétablissement de la route du Bernardin , et employaient à cet effet les moyens dont peuvent disposer les états puissans et riches chez ceux qui n'ont à leur opposer que faiblesse et pauvreté. Malgré les protestations d*une minorité imposante , le traité entre les Grisons et le Tessin ne fut point ratifié par le conseil souverain de ce dernier canton. Le gouvernement ne se fit aucun scrupule , même au détriment du commerce et de la fortune de ses propres concitoyens , de se conformer entièrement aux vues du gouvernement lombard. Favorisant de tout son pouvoir le transit du Splugen, il n'a cessé de nuire dans la même mesure à celui du Bernardin , et s'est montré tellement intolérant sur ce point , qu'on a frappé d'exécutions militaires les habitans du village de Lumino , pour les empêcher de rendre praticable aux charrois j cette étendue de leur territoire que traverse la route
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du Bernardin , et qui se prolonge du côté de Bellenz. Mais , du côté des Grisons , tous les efforts et les artifices des commissaires lombards échouèrent contre la fermeté, les sentimens patriotiques des membres du gouvernement , et l'esprit éclairé des hautes juridictions. Exécutée avec une persévérance, une activité, une énergie, qui peuvent être citées dans les annales de la république comme un phénomène à la fois rare et glorieux , la nouvelle chaussée du Bernardin existe maintenant.* Dans le temps où oous y passâmes , elle était complètement frayée , si ce n'est dans l'espace que comprend le territoire de Lumino. Nous présumons toutefois que ce passage aura été réparé et élargi depuis que le gouvernement des Grisons s'est prononcé à cet égard. Il a déclaré , avec autant de résolution que de dignité, que la routie du Splugen, là où elle aboutiffà la vallée de Rheinwald , qui est du territoire de la république , serait rétrécie dans la même mesure que la route du Bernardin à Lumino , et resterait telle tant que celle-ci ne serait pas convenablement améliorée.**
* Depuis 1822.
** On nous a assuré qu'une convention entre TAulridie et la Sardaigne a amené effectivement Tamélioralion désirée.
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Il n'est sans doute aucun pays où les jugemens se montrent aussi opposés qu'en Suisse, à l'égard des avantages et des inconvéniens physiques et moraux qu'on attache à la création de grandes routes. Si nous étions à la recherche d'argumens valides et tranquillisans , pour réfuter les objections de ceux qui appréhendent que de semblables communications n'ouvrent à des ennemis extérieurs l'entrée de la Suisse , et ne deviennent funestes à l'indépendance de la nation, nous leur dirions faute de mieux, qu'envahie dernièrement à deux reprises rapprochées (1798-99 et i8i4-i5), la Suisse ne possédait la première fois aucun des passages qui ont été frayés depuis cette époque à travers les Alpes , et qu'en dernier lieu les armées étrangères ne se soucièrent même pas de faire usage de ceux qui avaient été créés. Certes notre liberté et notre indépendance seraient peu de chose si nous nous contentions d'abandonner au Jura et aux Alpes le soin de nous en conserver la jouissance ; mais si, au contraire, sachant apprécier ces biens, nous étions fermement résolus de les défendre , et de chercher leur maintien dans la force de notre union, nous ny renoncerions pas sans doute quand même nos boulevards naturels seraient nivelés. Ce n'est pas seulement par Fatta- .^que ouverte d'ennemis puissans que là consis-
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tance politique d'un peuple peut être menacëe, elle court sans contredit de plus grands risques encore quand la négligence préside à l'exploitation du sol, au développement de llndustrie et des facultés morales des habitans, aux moyens praticables pour opérer rechange des produits et donner de Tactivité au commerce intérieur. Pri-^ vée des avantages immédiats de la navigation , sans canaux , paralysée dans son conunerce par des torrens, des chaînes dé montagnes, des ro* chers inaccessibles , la Suisse doit , dans l'intérêt de son existence politique , économique et morale , attacher une haute importance k l'établis** sèment de grandes routes dans son intérieur.
Nous ne saurions disconvenir cependant que, chez les Grisons , cette classe du peuple qu'alimente le transit, est loin de posséder les vertus qui constituent la morale ^ et que le bien-être n'est point son partage , tandis que , dans les vallées écartées , où l'influence du commerce n'est pas encore immédiate , on trouve plus rarement les grossières nuances des vices qui caractérisent le voiturier chez les Grisons , ou le guide qu'on rencontre dans nos montagnes. U n'est pas moins vrai que les vaUées peu fréquentées jouissent en général d'une plus grande mesure de bien-être que les communes qui , situées dans la proximité de grandes routes , sont sans
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contredit mieux favorisées sous le rapport du commerce. Mais rétablissement des grandes routes qui traversent les Alpes est encore trop récent pour qu'on puisse tirer des conséquences péremptoires et générales des habitudes vicieuses des charretiers qui fréquentent ces routes , ou de Tétat de pauvseté des habitans qui en sont voisins. Il est certain que chez les Grisons , où la population est déjà trop faible en elle-même pour exploiter convenablement le sol , la profession de voiturier, en enlevant beaucoup de bras robustes à l'économie rurale , a augmenté le prix de la mî^în d'œuvre et les charges des propriétaires : mais , en revanche , les grandes routes font hausser le prix des produits et des fonds ^ et ne contribuent pas moins à l'accroissement de la population , en sorte qv^e le salaire des ouvriers finit par se trouver en rapport avec la valeur des produits agricoles et ruraux. Oi^ peut admettre aussi que les routes à charrois n'exigent pas un plus grand nombre de charretiers et de voîturiers qu'il ne fallait de conducteurs pour les bêtes de somme avant que ces routes eussent été frayées. Et , dans l'hypothèse probable , que le charriage des marchandises et denrées requît moins de chevaux et de bras , il n'en pourrait résulter que de bons résultats pour l'économie rurale des vallées grises, attendu qu'alors le
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fourrage économisé sur les bêtes de somme re-fluerait sur les bâtes à cornes ; dans ce cas , les propriétaires pourraient entretenir avec ce fourrage de plus nombreux troupeaux pendant l'hiver, et en définitif exploiter pour leur propre compte les pâturages qu'ils sont obligés d'affermer à vil prix aux pâtres bergamasques.
Quant à la crainte que les grandes routes qui faciliteraient l'accès de nos Âlpes ne nuisissent au bonheur domestique des simples habitans des vallées écartées , soit en leur faisant connaître de nouveaux besoins^ soit en exposant leur moralité à de dangereux écueils , cette crainte paraît assez naturelle , si Ton n'examine la chose que superficiellement. A cet égard , nous croyons devoir nous référer à l'autorité , et citer les propres expressions d'un voyageur célèbre , * aussi profond naturaliste qu'habile observateur du cœur humain : le jugement qu'il porte , quant à l'influence que le conunerce est susceptible d'exercer sur les peuples sans culture , est rempli de sagacité , et ses conclusions sur les causes qu'il assigne à l'ivrognerie , à ce vice qu'on impute , chez les Grisons , plus spécialement aux
* Voyez Leopold von Buchs Reisen nach Norwegen und Lapplandy H, 119; à comparer ^ des Ferfassers Reise iiber clen Bernardin , p. 63.
voilurieï'S et aux sommiers , ne sont pas moins frappantes.
« Il est certain ( c*eBt ainsi qu'il s'exprime ) que plus d'un philosophe dëplore que ce peuple (les Lapons) ait été entraîné dans des relations corn-* merciales , et pense qu'ignoré , il eût continué de vivre dans son innocence primitive , plus heureux cent fois de ne connaître ni les Septentrionaux qui ont découvert sa retraite , ni le liquide brûlant qu'ils y ont introduit. Celée manière de voir serait bonne sans doute s'il était du bonheur et de la destination d'un peuple de se borner à cette existence troglodyte , si l'homme n'était pas appelé à suivre la nature dans sa marche* Et, en effet, en quoi consiste -t- il le bonheur dont ces Lapons jouissent? Il ne se fonde point sur la persuasion : certes tout Lapon-Finois à qui l'eau-de-vie aurait été étrangère , et qui finirait, par en goûter, trouverait infiniment plus heureuse la position qui lui permettrait de s'en procurer aisément la jouissance. Si le bonheur qui découle de cette source est imaginaire et dégrade l'humanité, cet état de bonheur puéril dont ce peuple jouissait dans son soi-disant état d'innocence , est-il donc plus convenable à l'homme ? S'il en est ainsi , ce doit être une vertu précieuse que celle qu'on ne conçoit pas , ou qui , tenant lieu de coutume , n'est peut-être qu'une
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conséquence de rimpossibilité de mal Caire* L'homme ne saurait s'élever que par le frottement intellectuel, et ce doit être un spectacle agréable aux yeux du philosophe , que celui de peuples qui sortent de leur isolement , pour participer au mouvement général, etc:
a Vouloir changer le naturel des Lapons ou des autres peuples septentrionaux , en les privant d eau-de-vie , serait une chose tout aussi impossible que de désaltérer et de guérir le malade consumé d*une fièvre brûlante , en lui refusant tout liquide : car qu'est-ce qui éveille si puissamment cette passion désordonnée pour Feaur-devie ? est-ce la nature du climat on une conformation physique qui serait particulière k ce peuple? Cela ne paraît guère probable , si Ton considère que les nègres qui vivent sous la ligne , les Iroquois qui habitent une zdne tempérée , les Esquimaux qui sont relégués dans le climat le plus glacial , partagent, et les uns et les autres , ce fatal penchant. Mais les doux Indiens, au contraire, les Chinois , ne boivent point; et les Russes mêmes , qui chez eux font les plus grands excès en liqueurs fortes, se montrent singulièrement sobres lorsqu'ils visitent les parages de la mer du nord. Ce ne sont donc pas des causes extérieures qui provoquent le goût invétéré de la boisson; ce goût dérive de Fintérieur de Thomme , c'est-à-
dire du défaut de culture , de stérilité d'idées. Le Russe pécheur , par exemple , qui tend à se procurer une forte cargaison de poisson , a acquis en cela un avantage précieux , celui d^attacher au moins de l'intérêt à soli ie;xistence , et de la consacrer à un bu"! déte^iplhé. H n'en est pas ainsi du Lapon , du nègre , de Tlroquois ou de TEsquimaux. Pour eux, la jouissance du moment constitue le suprême bien ; ils ne se soucient guère d'un avenir qui leur est caché ; aussi ne peuvent-ils rétrograder, car ils n'ont jamais fait aucune espèce de progrès. Quant à la considération que leur bonheur domestique et civil peut être détruit par l'usage immodéré de la boisson , cette considération doit être nulle à leurâ yeux : quels Sont-ils , en effet , les liens de famille et l'état civil de ces peuples? S'ils ^e passionnent pour Teau-de-vie, c'est parce que ce breuvage leur fait apprécier au moins l'existence du moment. Ce n'est qu'en leur montrant un but auquel ils puissent tendre , qu'on peut espérer de maîtriser l'irrésistible penchant qui les domine, etc.»
Ces considérations sont non-seulement applicables aux Lapons , mais aussi à toute classe du peuple , à toute peuplade grossière. Et quand même il existerait dans les formes sociales et dans le vernis extérieur un très-grand intervalle
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entre ces peuples septentrionaux et certains ba^* bitans de nos montagnes , les paroles que nous venons de répéter n*en offrent pas moins d'im* portantes leçons : elles font sentir la nécessité de donner de Fessoi* à l'activité civile , à Tindus* trie commerciale V"*t de soigner Féducation populaire. EnBn, en nous faisant concevoir que le commerce avec d*autres peuples est propre à améliorer Vétat civil des peuplades moitié sauvages du nord , elles nous invitent à concourir à un pareil but, dans l'intérêt de nos montagnards , par rétablissement de communications faciles.
Après avoir laissé derrière lui le bourg hospitalier de Splugen et les superbes prairies qu'il a à parcourir , le voyageur , pénétrant dans la sombre forêt d'Avers et dans ta gorge sauvage de Rofla , y trouve une nouvelle source de jouissances. Ici , ces douces nuances de la nature que Gessner a dépeintes, sont remplacées par un désert hérissé de rochers en ruines , et dont l'aspect offre en réalité les scènes idéales d'un Salvator. La nouvelle route à charrois a été transportée de la rive droite sur la gauche : on a percé un rocher pour élargir le passage. De dessous ce rocher formant une grotte pittoresque , la perspective qu'on découvre est singulièrement attrayante. En arrière , la vue se repose sur la large
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pelouse que forment les prairies de Sufers , et sur ce village à moitié ruiné ; * au milieu , s'élève encore intact le haut et solide clocher. Devant soi , des rochers menaçans et crevassés portent sur leurs bords escarpés des pins , dont les cimes sont entourées de vapeurs légères , tandis que , chargé de gouttes d*eau qui réfléchissent les rayons solaires , le feuillage des rameaux inclinés brille de mille feux. Ces particules liquides , portées sur les ailes* des vents , s'élèvent du sombre abîme , là où le Rhin rugissant exhale sa fureur contre les rochers opposés à son cours gigantesque. Un pont, d'une structure hardie, et composé d'une seule arche habilement voûtée , réunit les deux rives. Non loin de ce pont , le voyageur , côtoyant les flots tumultueux , découvre la tour de l'ancien Baerenbourg , qui s'^élève du sein de la sombre forêt ; puis les ruines du château de Castellaz , au pied desquelles^ le Rhin , rentré sous l'influence de l'astre du joUr ^ roule gaîment, à travers les belles prairies^d'Andeer, les ondes scintillantes qu'il va cacher derechef dans les gouffi*es de la Yiamala.
Nous nous établîmes dans la nouvelle et spacieuse hôtellerie du bourg ; il y a lieu d'espérer que l'affluence des étrangers , que promettent
* Reise des Verf assers ûber den Bernardin , p. «i.
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les nouveaux passages , finira par faire proËipërer cet ëtabiissement. Les superbes prairies dont Andeer est entouré, sont assujetties au droit de pâture jusqu au i*"' d'avril de chaque printemps; toutefois les propriétaires peuvent s'en procurer l'exemption moyennant trois batzen par parcelle de trente-six pieds carrés , imposition qui se perçoit au profit de la caisse communale. Cette disposition , qui existe fréquemment dans le canton des Grisons , mériterait , vu son efficacité , d'être généralement adoptée. La valeur numéraire du meilleur fonds de prairie est portée à un florm vingt kreutzers la toise carrée. Quant aux hautes prairies, on paie mille florins (i,75o francs) pour une portion donnant un produit de quatre chars* de foin, quantité de fourrage qui, chez les Grisons , paraît suffisante pour l'hivememeiit d'une vache ; mais U est de fait qu'une nourriture aussi exiguë doit influer pernicieusement sur le produit de lait pendant Tété , ainsi que sur Textérieur du bétail. Le prix des journées est de six batzen , indépendamment de la nourriture et du vin. Dans cette petite vallée, qui n'est élevée que de 3,100 pieds** au-dessus de la mer, les arbres
* De 216 pieds cubes.
** Dans l'ouvrage intitule der Bimdlschc Sammler^ on évalue celte hauteur à 3,o57 pieds. Le 6 septembre, à
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fruitiers réussiraient sans doute ; mais Ton n en plante point, attendu que ce ri est point usité: c'est ainsi que s'exprimait naïvement notre hôte. Nous ne pûmes , faute de loisir , visiter la belle vallée de Servie n , qui , parallèle à eelle de Domlesch , est ouverte du côté du haut Rhin. On nous entretint du pâturage de Camana, Tun des plus beaux du canton des Grisons. H nourrit plus de quatre cents vaches , et appartient en commimauté à des particuliers de Servien : le droit de pâture y est plus cher que dans toute -autre contrée du canton , et cependant le prix n'en va pas au-dessus dé cent florins (cent soixantequinze francs) par tête de gros bétail. En comptant six arpens par vache , la consistance du pâturage de Camana , situé dans une vallée fertile et bien peuplée , serait de deux mille quatre cents arpens , et la valeur numéraire , à dix-sept florins l'arpent , de quarante mille florins seulement. Combien l'acquisition d'une semblable propriété serait avantageuse à des communes qui , telles que celles de l'Emmenthal, se trouvent surchargées de pauvres ! Les familles indigentes pourraient y être colonisées avec succès , et il y aurait même lieu d'espérer , qu'après
neuf heures et demie du matins notre baromètre était à aS*' %' i" ; le thermomètre indiquait en plein air i3°.
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une jouissance de dix ou de vingt ans , les colons seraient à même de payer la rente des fonds de terre qu'on leur aurait distribués. Quant à Fâpretë du climat, ou à la difficulté de construire , etc. , cette objection est une de celles que nous avons déjà réfutées plus d'une fois par des faits. Il n*en est pas de même de celles que pourraient faire les habitans de Servien , qui peutêtre ne voudraient pas souffrir des étrangers , ou n'oseraient leur vendre les pâturages qu'ils possèdent; de pareilles objections sont sans doute mieux fondées, mais elles montrent aussi qu'une des sources réelles de notre pauvreté découle sans contredit des institutions locales, tt des obstacles locaux qu'on apporte aux progrès de l'économie rurale. C'est ainsi que chez les Grisons la population est peu nombreuse et la maind'œuvre très-chère, tandis qu'on voit tout le contraire dans les vallées bernoises , et cependant le journalier bernois préférerait sans doute d'aller chercher sa subsistance plutôt dans le Canada que dans le canton des Grisons. A ce qu'on prétend , les terres arables manquent dans le canton de Berne , et pourtant aucun Bernois ne s'établit chez les Grisons, quoique les fonds de terre y soient à vil prix.
Appuyés sur le parapet d'un beau pont , qu'on rencontre à peu de distance du bain de Pignol,
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nous jetâmes un coup d'œil rétrograde sur Andeer et sur Tamont d^i fleuve , et prîmes note de l'inscription suivante, gravée en majuscules, à Foccasion de rétablissement de la route du Bernardin : .
JAH TIÀ PATET BOSTIBUS ET AMICIS.
C A VETE EHJETi!
SIMPLIGITAS MORUM
ET UNIO' SEEVABUNT AYITAM LIBKRTATEM.
La pomme de Tell , que traverse une flèche , est gravée au-dessous de cette inscription. Nous eussions de grand cœur témoigné notre reconnaissance à celui de nos compatriotes qui a composé cette inscription à la fois simple , ingénieuse et analogue au sujet , mais nous Faurions prié en même temps d'en graver le sens en langues allemande^ romane et italienne, sur les rocs que l'art a percés dans les rocs de la Rofla ou de la Viamala. En effet les particuliers qui possèdent le latin ne sont pas les seuls qui ont coopéré à cet ouvrage, et d'ailleurs la classe du peuple à laquelle cette langue est étrangère , a toujours plus besoin que les premiers qu'on lui offre des exemples et des leçons qui élèvent l'esprit et éveillent des sentimens patriotiques. Il est cer^
ROUTE DE SPLUGEN
tain que si les rochers et les passages de nos Alpes étaient dépositaires d'une morale populaire, du miroir de l'honneur helvétique , exprimés en courtes sentences , ou s'ils rappelaient de beaux souvenirs du passé , il est certain , dis-je , que de pareilles inscriptions s'insinueraient bien plus aisément dans l'esprit du peuple , et lui seraient bien plus salutaires, que de vains monumens jx>urvus d'inscriptions dorées qui lui sont incompréhensibles.
L'art, en aplanissant une route à travers la Viamala, a eu de bien plus grands obstacles à vaincre que dans la Rofla ; obstacles qu'il a partout surmontés tout aussi heureusement. En effet les rocs paraissent bien plus profondément percés dans cette montagne, et le Rhin lui-même
y forme aussi de bien plus profondes cavernes. Une lutte à mort semble s^être établie dans ces lieux , entre le dieu puissant du fleuve et les esprits du sombre abîme : semblable aux voix mugissantes, des monstrueux Titans, tel le bruit effroyable des ondes qui se précipitent , sort et s'élève tonnant du ténébreux séjour. Deux ponts prêtent leurs voâtes hardies au voyageur, pour le transporter en delà et en deçà des parois opposées que forment les rochers; on dirait que l'art , forcé de le céder à la nature , n'a pu vaincre que par la ruse un adversaire trop puissant.
Plus loin le roc percé artificiellement , dans une longueur de deux cents pieds , forme le passage dit le trou perdu. La route , large et commode , vous conduit ici de l'obscurité à une perspective dont l'effet ^st prodigieux. A droite , le vieux clocher du couvent de S'-Jean , s*élève sur un rocher inaccessible, tandis que, du côté opposé, de verts pâturages tapissent les flancs arrondis du Heinzefiberg; au milieu , se présentent et le bourg de Tbusis et la vallée de Domlesch , ou le fleuve , dégagé des entraves de la Viamala , et semblable à un peuple qui vient de briser les fers de Fesclavage, signale son cours par les horreurs de la destruction.
Dans le but de ménager les chevaux et d'arriver de bonne heure à Coire, nous louâmes à Thusis un char, qui nous transporta rapidement à travers la vallée de Domlesch.
A partir de l'Adula, où le Rhin prend sa source, jusqu'à l'ancienne forteresse de Baezuns, où les deux bras du fleuve se réunissent, la vallée dite du bas Rhin est sans doute l'unique des Alpes qui offre tant de rochers déchirés, tant de restes de l'ancienne grandeur humain^, et qui , eu même temps, soit aussi riche en monumens modernes attestant le génie de l'homme et les efforts dont il est susceptible. La vallée de Domlesch , formant la partie inférieure de cette Ion-
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gue vallée du Rhin , se distingue sui*tout par les horreurs et les beautés que la nature y a entassées , ainsi que par une profusion de monumens historiques. De Thusis à Ortenstein , cette vallée va en s*élargissant ; là le Rhin, réuni à l'Aibula et à la Nolla , trouve un vaste théâtre pour y développer sa Kbre et terrible énergie. Les fonds les plus florissans sont couverts de décombres et de fange , tandis que les pentes du beau mont de Heinzçnberg, doucement inclinées vers les rives du fleuve , portent le maïs et les fruits de zones tempérées ; c'est de là seulement que l'habitant considère d'un œil moins alarmé, les terribles efforts de l'élément destructeur. Sur la rive droite , la pente de la montagne , héris- Éée de rochers , est plus escarpée que sur la gauche , et partout , sur les deux rives du fleuve , où quelque rocher avancé oflre à l'aigle un refuge inaccessible , partout on aperçoit de hautes tours et des restes de châteaux forts ; * ces ruines semblent figurer comme monumens de l'instabilité des choses humaines au milieu d'une nature sans cesse variable et sans cesse créatrice» Au-de&-
* Baldensteln , Furstenaa, Halensprung, SiU, PaspelSy. Ortenstein , Nieder- Juvalta , Hoch-Javalta , sont ceax qui figurent snr la rive droite , et sur la gauche Tagstein et Realta.
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SOUS d^Ortenstein , la vallëe va en rëtrëcissant jusqu'à Raezuns. Tout autour de cette ancienne forteresse autrichienne , d'énormes amoncèlemens de décombres attestent que , déjà dans les premiers âges , le fleuve avait miné ses bords , dans le haut de la vallée , et qu*il en a déposé successiv/ement les débris à Fembouchure, dans la vallée du haut Rhin.
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PAR LES VALLEES DU HAUT -RHIN ET DE TAWETSCH, ET PAR LE PASSAGE DU S AI5T - GOTHARD.
Embs. — Limite de la culture du maïs. ^* D<<sert8. — De la culture des terrains boisés. -« Villages montagnards. — Mai» sons de bois. — • Mœurs antiques, -i- Limites de la culture do bië sarrasin en seconde moisson. ^-^ Ilanz. — • Économie rurale. — Tavanassa. — Trait concernant l'histoire militaire. — Disentis. — Rente de pâturages à ferme. — Serdun. — Culture et économie rurale. •— Feuillage du noisetier, propre à engraisser le bétail. — Selva et Chiamont. — Économie rurale. — Route du St.-Gotbard. — La vallée de la Reuss.— Chapelle de Sillinen. -« Les pères capucins d'Altorf. — Chapelle de Tell. — Le Grûtli. — Le lion de Luceme. — L'église d'AIpnach.
Ce fut à Coire que nous complétâmes la ligne à peu près circulaire que nous avions décrite depuis notre départ de cet endroit , en parcourant les Alpes rhétiennes et celles du territoire lombard. La saison déjà avancée nous invitant à précipiter notre marche, nous ne pûmes obtenir que des renscignemens assez vagues sur la vallée du haut Rhin , que nous avions encore à
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traverser pour arriver à la route du S*-Gothard et regagner nos foyers.
Riche en propriétés communales, le bourg d'Embs, situé à peu de distance de Coire, est entouré de fort beaux fonds de terre. Cependant cet endroit ne paraît rien moins que florissant, et le meilleur terrain n'y vaut que six à huit batzen la toise carrée. A Tamins , à Trins , à Flins , les prairies , qui paraissent aussi fertiles que favorablement situées , sont de même d'une valeur numéraire au-dessous de ceUe à laquelle ces fonds sont portés dans la vallée du bas Rhin. Comme ces dernièreâ contrées sont trop peu fréquentées pour que le transit et l'entretien de chevaux y fasse hausser le prix du fourrage , et comme d'un autre côté les habitans , peu portés à s'éloigner de leurs foyers , ne sont pas dans le cas comme ailleurs de gagner dans l'étranger , et d'acquérir à leur retour des fonds de terre , il paraîtrait que le modique prix des produits, joint au défaut de concurrence , sont les principales causes qui y modifient la valeiû* numéraire des propriétés- territoriales. Les très-beaux pâturages de ces communes sont affectés aux propriétés , en sorte que tout propriétaire a droit de pâture non-seulement pour les bêtes qu'il hiverne , mais encore pour le bétail qu'il est à même de se procurer au printemps. Il est impossible qu'une
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pareille disposition permette d'exploiter aussi fructueusement ces pâturages que ceux des pro^ priëtaires bernois ou des communes qui en admodient.
La culture du maïs s'ëtend de là vallëe de
Domlesch jusque sur les hauteurs de Tamins,
qui sont exposées au midi. Comme Télévation
de ces lieux est de aooo à aSoo pieds au-dessus
du niveau de la mer, on peut en Conclure qu'une
pareille situation offre l'extrême limite ou ce
produit utile puisse encore parvenir à maturité.
Jusque entre Trins et Flims , la douce tempé'^
rature qui règne sur ces mêmes côtes , permet
aussi d'y cultiver le blé sarrasin , même après la
récolte du seigle d'automne , et à un degré d'é*
lévation qu'on peut estimer à 3ooo pieds. Ce
luxe de végétation offre une nouvelle preuve
combien les Alpes rhétiennes l'emportent sur les
bernoises , quant à la nature du climat.
A Tamins, nous fîmes une longue halte à côté de l'église et de la belle campagne de M. d'Albertini; delà nos regards embrassaient la perspective étendue qu'offrent les vallées des deux bras du Rhin et les montagnes lointaines qui bornent l'horizon. Derrière l'église est une large côte toutà-fait inculte, et ne produisant aucune espèce d'arbre ou d'herbe utile. Ce triste aspect nous fit songer au mauvais état de l'économie forestière
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dans nos Alpes , aux causes de cette négligence et à la possibilité d y remédier et même de mieux utiliser les forêts des hautes et des basses régions , en les faisant servir à augmenter les produits de réconomie rurale. Nous allons essayer de jeter quelque jour sur un sujet qui nous parait d^autant plus intéressant pour, la Suisse en particulier , qu'il est urgent d'y créer de nouvelles ressources à une population nombreuse et en partie pauvre et désœuvrée.
Souvent, en parcourant les Alpes , nous avons eu occasion d'y rencontrer des côtes d'une trèsgrande étendue qui , n'of&ant aucune trace de ciilture, sont peu utiles comme pâturages et moins encore sous le rapport des produits forestiers. «Pourquoi n'y plantez -vous pas des arbres?» demandions -nous aux montagnards»
c( C'est , nous répondait-on, que le fourrage est de première nécessité pour notre économie ; or , comme les arbres nuisent à la croissance de rherbe, nous les abattons même au Ueu d'en planter. » Et , dans la Suisse septentrionale , qui est moins montagneuse , le campagnard prétend que les produits forestiers lui sont moins profitables que ceux qu'il retire de ses champs ou de ses prairies. Il est certain que de pareilles objections n'admettent pas de réplique , surtout si l'on considère que le rapport des bois est réel-
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lement inférieur à celui qu*offre la culture des chan^ ou des prairies. Mais pourquoi le montagnard ne formeraîtril pas , sur les pentes inclûtes et inutiles , des plantations forestières qui lui procurassent des ressources alimentaires pour ses troupeaux ou de Fengrais pour ses prairies? On pourrait même disposer de pareilles plantations, de manière que les arbres très-clair-semës permissent au bétail de paître oommodémeni dans les intervalles ménagés. Quant à l'habitant de la Suisse septentrionale , nous pensons qu*il lui serait avantageux d'utiliser le terrain boisé de telle manière qu'il le fit servir alternativement , c'est-à-dire de période en période , à la culture de produits ruraux et forestiers.*
Avant de montrer les avantages que promettrait l'agriculture associée à la culture forestière, il est nécessaire de faire précéder ce que nous
* Cest à Testimable Cotta qu'appartient l'idée d'allier, par assolement, l'agriculture avec la culture forestière: il y a lieu d'espérer que cette méthode, partout où elle sera adoptée et convenablement suivie , offrira des résultats non moins avantageux que ceux qu'on doit a Tintroduction des pommes de terre. L'exposé qui suit, en tant qu'il se rapporte aux vues de Cotta, est tiré de son ouvrage. Voyez Die Baumfeldwirthschaft, von H. Cotta, Dresderiy 1819.
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avcms à en dire , de quelques principes gënéran que f expérience a ccmsacrës.
I* Un ferrain, qnoîqiie épuisé par la cnltare de plantes agricdes cm autres , conserve encore assez de fertilité pour produire des bois; tandis que, dans Fhypotbèse contraire, les premières pro^ièrent souvent singufièrement bien et sans engrais même dans un sol qu'auraient occupé des bcns de haute futaie ou des taillis.
a"" Quant à la reproduction des arl»res qui lui sont indigènes, le terrain forestier ne s'épuise guère, en eût -il même produit pendant des siècles; m^ de même que Taltemation est favoraUe aux céréales et aux plantes papilionacées , de même est-il bon d'alterner la culture forestière. Le chêne ou le hêtre, par exemple, prospèrent mieux dans le sol qui produisait des pins, et en général tout terrain forestier convient mieux aux arbres d'une autre espèce qu'à ceux qui Foccupaient pendant un long laps de temps.* Or donc , l'ensemencement naturel des ftH'êts fait perdre en grande partie les avantages qu'on pourrait obtenir si l'on s'appliquait à varier les espèces.
* Entendu cependant qae la natare et Texposition da 5ol convinssent également à tonte espèce de bois.
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y La foirte masse de /tumus , qui résulte de la putréfaction des feuilles , des racines , des branchages , et qui s*accumule dans les forêts pendant rintervalle de temps compris entre le principe de la croissance des arbres et l'époque de la coupe; ce humus n*est réellement profitaUe qu'aux jeunes plants, et tandis que la racine tire encore ses sucs nourriciers de la superficie du sol ; mais comme le rapport des jeunes bois est prçsque nul, il résulte que la terre végétale des terrains boisés reçte inutilisée pendant une génération au moins.
4'' Le sol qui a porté une forêt tellement épaisse que Therbe n'ait pu y végéter , ce sol enrichi d'une épaisse couche de terre végétale, en est devenu fertile au point que tout produit rural y prospère sans engrais; et lorsque cette fertilité se trouve épuisée , les arbres forestiers ne viennent pas moins bien dans le terrain labouré, pourvu qu'on les dispose à une distance convenable les uns des autres.
5** Plantés de cette manière, les arbres croissent infiniment plus vite que ceux qui, trèsrapprochés les uns des autres, ont pris naissance dans un terrain qu'on n'a pas remué; les premiers donnent aussi plus de semence ou de fruits, et tout autant ou même plus de bois.
6** Les arbres dont l'ombrage est peu épais ,
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ne nuisent guère à la croissance de l'herbe; ceux qui sont pourvus d'un feuillage propre à fertiliser le sol balancent en quelque sorte , par l'engrais qu'ils donnent, le préjudice qui pourrait résulter de l'ombre; il existe même, dans les pays montagneux, des contrées dont l'exposition est telle que la végétation forestière s'y montre plutôt favorable que contraire à la vëgëtaUon de l'herbe. H est certain que des plantations d'arbres, convenablement disposées, peuvent être salutaires aux plantes herbacées , là oà les pentes des monts ou les coteaux se composent d'an sol mugre et pierreux et sont exposées aux vents iroids ou aux ardeurs du midi. C'est ainsi par exemple que , sur les côtés des monts où l'ombre domine, les plantations de mélèzes bien espacées, sont te plus souvent efficaces à la croissance de l'herbe , tant par l'abri que par l'engrais végétal qu'elles procurent.
En conséquence des principes que nous venons d'exposer , l'exploitation des terrains boisés pourrait s'opérer de la manière suivante :
i" Dans l'hypothèse qu'un fonds de forêt occupât un plan horizontal ou peu in«Uné, et p conséquent susceptible A'èl à la pioche , etc. , que te elîm le sot d'une fertilité qui f pommes de terre ou des (
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hypothèse , il conviendrait d abattre peu à peu les arbres de coupe , d*extirper les troncs et les racines, et le terrain une fois préparé pourrait s'utiliser pendant dix ans au profit de léconomie rurale. Ce terme révolu, on planterait en alignement des arbres de bonne espèce et des plus utiles au propriétaiiie , de manière que les rangées fussent séparées par des intervalles plus ou moins grands, suivant que Teidgerait la situation des lieux ou le besoin de combustible , de fourrage ou de plantes alimentaires. On ménagerait en conséquence entre les rangées un espacement de quinze à trente pieds pour la culture des céréales ou d*autres produits ruraux , et on Tutiliserait jusqu'à ce que Tonibrage des arbres croissans ne permît plus ce mode d'exploitation.
a"" Si le climat d'une haute région ne convenait point à la culture de plantes alimentaires , mais que le terrain occupé par des forêts, quoique couvert de broussailles ou de mauvaises herbes, fût néanmoins fertile, commodément situé et propre à être converti en un fonds de prairie ; dans ce cas , on abattrait avec précau^ tion les anciennes forêts , pour leur substituer (toujours par rangées) des arbres alpestres de meilleure espèce, tels que cimbres, mélèzes, érables, etc. Quant au terrain disponible entre les rangées , on en ferait disparaître les brous-
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sailles et les mauvaises herbes, quon aurait soin de brûler sur les lieux, puis on y sèmerait des graminées ou des plantes alpestres. Cultivés de cette manière , de pareils fonds produiraient de nombreuses récoltes de foin avant que la végétation forestière, qui est toujours plus lente dans les régions froides , fût parvenue au point de paralyser la croissance de l'herbe. Du reste, supposé qu'un sol de la nature de celui que nous venons de décrire, ne fût pas susceptible d'être exploité fructueusement comme prairie à foin , il serait toujours possible d'en tirer parti pour la pâture, dès que les jeunes plants seraient assez formés pour n'être plus exposés aux atteintes du bétail.
3" Admettons , en dernière analyse , qu'une forêt située dans une région plus ou moins âpi^ ou tempérée, occupât des lieux si escarpés ou un sol tellement pierreux ou parsemé de pierres ou de rochers , que ce sol ne pût être utilisé d'aucune des manières que nous venons d'indiquer: on pourrait néanmoins tirer encore quelque parti de ce sol ingrat. H s'agirait pour lors , d'y planter des arbres de bonne espèce et d'un feuillage qui fût propre à nourrir le bétail ou à fournir de l'engrais.*
* Voyez Reiseûberden Bernardin, p. i^3.
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n est cependant des forêts qui, vu Futilîté qu'on en retire , ne doivent pas être comprises dans la catégorie de celles dont nous venons de parler : telles sont , par exemple , les forêts qui , par leur situation , forment un abri protecteur contre les avalanches ou autres accidens locaux , celles qui neutralisent f impétuosité ou l'âpreté des vents, enfin les forêts qui, destinées à fournir quantité de beau bois de construction , sont d'ordinaire épaisses et bien garnies. De pareils fonds forestiers doivent être utilisés d'après les meilleurs principes connus, et loin d'y former des plantations rurales , il est toujours prudent de les entretenir dans leur état primitif.
G>mme le mode de culture que nous prenons de recommander a déjà été introduit en partie dans quelques contrées forestières du canton de Berne, il nous reste à montrer les résultats qu'on en a obtenus.
Dans l'Emmenthal , par exemple , où les côtes des monts sont parsemées de bois , composés en grande partie de bouleaux , on est dans l'usage d'opérer la coupe radicale de ces bois au bout de vingt ou de trente années de croissance. Comme il existe, dans ce pays, à côté des grandes métairies, une foule de prolétaires; c'est à ceux-ci qu'on loue le terrain dépouillé. Ils le fertilisent en brûlant les menus branchages et le mort-
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bois qu'ils trouvent sur les lieux. Un pareil terrain , sans autre engrais que les cendres, donne d'abondantes récoltes de pommes de terre et de grains. Lorsqu'il se trouve épuisé, on l'abandonne à lui-même, et il donne naissance à un nouveau bois qu'on coupe derechef au bout de vingt ou de trente ans, etc. Les prolétaires. paient d'ordinaire en journées le fermage du terrain qu'ils utilisent. Ce mode d'exploitation qui, sous ce rapport, est déjà profitable aux propriétaires, leur allège en même temps le poids de l'impôt affecté à la mendicité; impôt qui serait sans doute encore plus onéreux dans l'Emmenthal , si les pauvres y étaient privés de la ressource que leur oflFre la culture du terrain forestier. Toutefois , il est de fait que ce terrain , promp tément épuisé pour la culture des pommes de terre et des céréales , pourrait être et mieux et plus long-temps utilisé. Au lieu d'abandonner à la nature le soin de reproduire la forêt, il conviendrait d'ensemencer très -épais le terrain de mélèzes ^ de bouleaux , d'aunes ou d'autres arbres d'un feuillage qui fût propre à engraisser le sol. Au bout de huit à dix ans, on arracherait en partie les jeunes plants de manière à ne conserver que les plus vigoureux et à ménager entre eux un espace de quinze à vingt pieds. Ce terrain , fertilisé par le feuillage des arbustes, serait
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susceptible d'être utilisé de nouveau , pendant plusieurs années, au profit de Téconomie rurale..
Parmi les forêts de cbéne qui existent dans le canton de Berne, celles des hauts-bailliages d*Aarberg et de Frauenbrunnen sont sans doute des plus anciennes; et comme les arbres , très-clairsemés, offrent entre eux d'assez grands intervalles de terrain, les habitans des communes circonvoisines en profitent de temps immémorial pour Y faire paître leurs bestiaux. De nos jours , M. le grand-forestier Gruber a fait faire des coupes dans ces forêts, et le terrain dépouillé a été cédé à de pauvres campagnards pour quatre à six années de jouissance, mais à charge d'j semer ensuite des glands ou de le garnir de plantards de chêne. C'est ainsi que des centaines d'arpens de terrain forestier, après avoir été utilisés d'une manière jusqu'alors inconnue au profit de rindustrie rurale et de l'indigence, se sont couverts de jeunes bois de la plus belle apparence.
Une disposition non moins efficace a eu lieu dans les forêts de la ville de Berne; ces forêts, administrées aussi par l'estimable fonctionnaire que nous venons de nommer, se distinguent par la plus florissante culture d'arbres indigènes et exotiques. Après avoir dépouillé le terrain des vieux pins qui l'occupaient, on a formé avec la
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mousse , les touifes d*herbe et le terreau superficiel, des couches larges et régulières; un étroit intervalle ménagé entre les couches a reçu la semence d'arbres forestiers , tandis que ces couches mêmes , cultivées par de pauvres gens , ont été plantées de pommes de terre , puis ensemencées de graines céréales pendant deux années consécutives. Ces cultures ont réussi singulièrement bien san,s secours d'engrais animal^ et, quant aux arbrisseaux abrités entre les pommes de terre et les céréales , ils ont acquis la plus belle .croissance .
De pareils exemples rïiojatrent que, dans la Suisse , le terrain forestier des hautes régions ou des pays parsemés de coteaux, pourrait aussi être mieux utilisé qu-il ne;ra été jusqu'à présent, et que l'introduction générale d'un mode de culture tel que celui que nous venons de recommander , serait peu difficultueuse. D est de fait que , partout oii il existe des bois de haute futaie dont le terrain est susceptible de culture rurale , la dixième partie de ce terrain pourrait être constamment utilisée à la culture de prpduits alimentaires, herbacés ou filamenteux. Eclaircissons cette proposition par un exemple.
Supposé que, dans la proximité d'une ville populeuse , il existât un .bois de haute futaie de la consistance de 5,ooo arpens , que le terrain
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fût arable, et que le bois même f ûit divisé eh cent portions, en sorte que la coupe circulaire de chacune eût lieu de cent en cent ans. Dans ce cas, on abattrait chaque annëe cinquante arpens de ce bois , et on pourrait en consacrer le ter|:ain à la culture rurale. Au bout de dix ans , on obtiendrait de cette manière la jouissance de cinq cents arpens. Dans la onzième année, les premiers cinquante arpens, puis les autres successivement,, retourneraient à la culture forestière : on aurait soin d'y former des plantations d'arbres les plus utiles pour la contrée , et de choisk* , à cet effet, les espèces qui, indépendamment du bois, donnassent pendant le long cours périodique de la croissance, ou du tan ou dés feuilles 'qu*on pût utiliser en guise de fourrage ou d'engrais. Au moyen d'une disposition semblable, l'elplbiiàtion rurale des 5,ooo arpens se succédei^iiit^eu à peu et sans diminuer le rapport ordinaire de la forêt. Dans un pays oh les besoins de la population excèdent la mesure des ressources écdnomiques qu'il {)assède , ou la taxe que nécessite^ mendicité va toujours en augmentant , où le terrain arable est cher , où la masse du peuple se compose en grande partie de prolétaires , où les restrictions commerciales des états voisins menacent la prospérité nationale , dans un tel pays , toute innovation tendant à augmenter le produit
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du sol, mérite toujours d'être prise en considération. Or , comme la Suisse se trouve dans une position à peu près semblable, qu'elle regorge de population , la Suisse ne doit plus continuer d'abandonner à la nature le terrain fertile de ses forêts; elle ne doit plus continuer d*utiliser ces forêts comme on le fait en Russie, où le Dfianque de bras apporte un obstacle invincible à la culture d'incommensurables déserts. Néanmoins , il est de fait que la culture des terrains forestiers, adaptée aux besoins nationaux, et conforme aux idées que nous venons de mettre au jour, ne pourra guère être introduite en Suisse, et surtout dans les hautes régions, qu'autant que la masse des préjugés aura été vaincue , que l'inertie intellectuelle aura été surmontée , et que l'habitant de la campagne aura mieux appris à connaître sa vocation.
A peu de distance de Flims , est une auberge solitaire dite la Waldau. Quoique l'extérieur en soit peu engageant , nous eûmes lieu d'être satisfaits de la propreté qui y règne , du bon traitement dont nous y jouîmes et de la modicité de notre dépense. Les villages de Fellris , de Lowin et d'Andest , qu'on rencontre en deçà d'Hanz , sont construits en bois suivant l'antique usage. Les habitans de ces villages sont exempts de la manie d'émigrer; ils trouvent non-seulement
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leur subsistance dans cette âpre contrée , mais ils s'y enrichissent même, soit par la culture bien soignée des prairies, soit par l'éducation des bestiaux. Fellris ainsi qu'Andest , jouissent surtout d'une grande mesure de bien-être , et l'emportent à cet égard sur lianz et Schlowis , dont les habitans, portés à s'expatrier , bâtissent leurs maisons en pierre comme dans la plupart des vallées du canton. Cet exemple prouve que la simplicité des mœurs du bon vieux temps est propice à l'état économique de ceux qui la professent, n est de fait, qu'une longue série de besoins se rattache presque toujours au premier sacrifice apporté à la vanité. Chez les Grisons , par exemple, le principe de la ruine économique du campagnard , ne tient pas essentiellement à ce qu'il a substitué à la maison modeste de ses pères , une maison en pierre construite par des maçons italiens, mais surtout à ce qu'une pareille habitation devient le domicile de nouveaux besoins, sans que la mesure d'industrie du propriétaire en soit augmentée. Il en est de même des campagnards bernois: leur pauvreté tou" jours croissante ne provient pas de ce que leurs enfans babillent en français et portent des habits de soie , mais bien de ce que les jeunes gens des deux sexes qui sont dans ce cas , s'habituent à dédaigner les travaux de la campagne , les détails
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du ménage , et ne rapportent pourtant chez eux, des bancs de Técole française , aucun nouveau talent industriel et lucratif.
Dans les riches villages d'Andest et de Fellris, la toise carrée des fonds de prairie vaut un florin (i fr. 75 c); on n'y voit que des paysans et pas un seul confiturier ou pâtissier. A Ilanz , le plus riche particulier de l'endroit est un boulan7 ger wirtembergeois , qui tient ce qu'il possède de l'habile exercice de son métier. Ce fait offre aux Grisons une leçon importante et qu'ils devraient prendre en considération.
A Embs, ainsi qu'à Bonaduz et jusque sur la hauteur de Tamins, le blé sarrasin mûrit après la moisson du seigle ; à Ilanz , il ne parvient plus à maturité, et au-dessus de cet endroit , le qua-rantino ne réussit que difficilement, en sorte que dans la vallée du haut Rhin, la végétation de cette plante cesse à l'élévation d'environ 2200 pieds.* Quelques particuliers d'Hanz ont semé avec succès du trèfle parmi le seigle ; le champ qu'on a ensuite abandonné à lui-même, a formé
* M^ de Buch accuse a,aoo à 2^3oo pieds. Le 8 septembre y à dix heures du matin » le baromètre indiquait a6® 1' 1", le thermomètre 16°; et à Berne , à huit heures , le premier était à aô'* 6' o". D'après celle observation, rélévation de ces lieux serait d'environ a,aoo. pieds.
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un fonds de prairie naturelle. Les derniers noyers se montrent à Tavanassa , entre Ilanz et Truns, c'est-à-dîre à 2400 pieds de hauteur; on n*en trouve plus dans le dernier de ces endroits, soit qu'ils n'y puissent réussir ou qu'on n'ait pas essaye d'en planter* Le pont de Tavanassa rappela à notre guide quelques traits de l'histoire militaire de 1799: nous allons essayer de les esquisser et de les tirer de l'oubli où ils sont tombes.
Lecourbe , repoussé de la vallée de llnn par le général autrichien Bellegarde, avait effectué sa reti'aite à travers TÂlbuIa, D'un autre côté , le général français Menard avait forcé Hotze de rétrograder jusqu'à Feldkirch, après une vaine attaque que ce dernier avait dirigée contre Luziensteig. Précédemment et à la suite de plusieurs combats, Louison s'était avancé de la vallée dlJrseren , du côté du haut Rhin et de l'Oberalp , et avait pénétré jusqu'à Coire. Ce général avait laissé en arrière quelques compagnies de grenadiers , qu'on avait disséminées à Tawetsch , Disentis, Truns, et sur la montagne au delà de Waltersbourg.
Dans ces conjonctures , les Grisons des vallées de Medels , de Tawetsch et du Rhin , comptant sur la prochaine arrivée de Hotze , et sur la levée en masse qui s'organisait dans le Valais et dans les petits cantons , attaquèrent les Français
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que Louison avait éparpillés dans le pays. A Disentis, soixante grenadiers furent cernés et désarmés. Ce fut vainement qu'ils demandèrent la vie aux Medelsoîs , qui s'en étaient saisis ; ce fut tout aussi vainement que les ecclésiastiques im** plorèrent à genoux la grâce de ces infortunés : ils furent tous massacrés auprès de la chapelle de Disentis. Les vêtemens des victimes, que les assassins avaient déposés dans le monastère, y furent découverts plus tard par les Français vainqueurs, et ceux-ci croyant exercer de justes représailles , brûlèrent , dans leur aveugle furie , et le bourg et l'asile des moines pitoyables. - Attaquée dans le même temps , la compagnie de grenadiers cantonnée à Truns, se défendit avec vaillance; elle atteignit le pont de Tavanassa , réussit à s'y frayer un passage à travers les masses en désordre des paysans mal armés , et se retira heureusement à Reichenau. Trente autres grenadiers, qu'on avait surpris près de Waltersbourg , n'échappèrent qu'avec peine des mains d'une populace furieuse, et ne durent leur salut qu'au zèle généreux de quelques braves campagnards. Quand Menard eut repris la vallée du Rhin , ces militaires reconnurent leurs bienfaiteurs, et leur témoignèrent d'une manière touchante, la vive gratitude dont ils étaient pénétrés.
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Les noms des bourreaux qui égorgent des pri* sonniers désarmes , les noms des ecclésiastiques intercesseurs qui en implorent la grâce, les noms de ces braves qui doivent leur salut à leur courage, les noms enfin des sauveurs des trente grenadiers, qui nous les cite? esf-ce Thistoire? elle se tait! C'est ainsi que le burin même de l'histoire ne répond point à ce que la postérité a droit d'en attendre.
D'après les observations barométriques que nous fîmes à Truns et à Disentis , nous nous trouvâmes en coïncidence approximative avec celles qui ont déjà eu lieu; en conséquence l'élévation de Truns serait de 2749, celle de Disentis de 3648 pieds au-dessus de la mer. Les pâturages du dernier endroit sont exploités en partie par l'administration des riches propriétés de l'abbaye. Le pâturage dit du monastère pourrit ceht vingt vaches pendant seize à dix-sept semaines, et l'administration abbatiale paie aux propriétaires de ce pâturage, la rente de dix-huit à vingt florins par tête. Deux autres pâturages , ceux de S'-Gall et de Gross, sont occupés par des pâtres bergamasques ; le premier, où paissent mille moutons , leur est arrenté pour trois cents florins; le second, qui en nourrit douze cents, pour trois cent cinquante florins. A Disentis, le meilleur fonds de prairie coûte un florin la toise car-
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rée ( I fr. 75 cent. ) Nous n y trouvâmes que des cëréâles de mars , bien que dans TEngadine le seigle d'automne se cultive à une bien plus grande élévation. Les habitans disent que le droit de pâture , qui n a lieu qu'en automne , leur
, interdit cette culture , attendu qu'on n'est pas dans l'usage d'enclorre les champs.
Serdun est situé à environ 4^60 pieds au-dessus de la mer. * Les pâturages y sont communs , et chaque paysan est en droit d'y envoyer le bétail qu'il hiverne , avec une tête en sus , lorsque ses moyens lui permettent d'en faire l'acquisition à l'entrée du printemps. Il est aussi permis aux pauvres de s'approprier l'herbe qu ils ont le loisir d'arracher des pâturages , et il s'en trouve , à ce qu'on nous a dit , qui , par leur grande assi-
'duité à ce travail, se procurent de cette manière cinq toises cubes de foin. Il n'est guère possible qu'une pareille opération ne nuise à la fertilité des pâturages. Supeliza et Mâgels sont deux pâturages qui nourrissent pendant dix-sept semaines, deux cents vaches ou douze cents moutons,
* Le septembre, à neuf heures du matin ^ le baromètre indiquait 24* o' 4"> ^^ 'e thermomètre, exposé en plein air et à Tombre, lo*. A Berne, le même jour, à huit heures du matin ^ le baromètre était à a 6** 6' a", et le thermomètre k 16*.
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et quoti arrente pour cinquante ducats , à des pâtres bergamasques. Dans cette commune , le prix des fonds de prairie est bien plus cher que ne le fait présumer Taspect sauvage de la contrée : la parcelle de vingt pieds carrés se paie souvent dix-huit batzen. Le prix des hautes prairies s*évalue en raison du poids du rapport. Une parcelle qui donne dix quintaux est estipGiée trente écus neufs.
Â Monpetafetsch et à Serdun, les habitans uti* lisent les feuilles du noisetier et de Tormeau d*une manière toute particulière : voici ce que nous avons appris à cet égard. On récueille ces feuilles pendant la belle saison, on les sèche, les broie , et on en fait servir la poudre à engraisser les cochons pendant l'hiver : on nous assura que, mêlée avec le breuvage du bétail, cette farine de feuilles était aussi nutritive que la farine d*orge. Il est vraiment étrange que , dans les hautes régions de la Suisse , où Ton n*entend partout que plaintes sur le manque de fourrage , on. fasse encore si peu usage pour y remédier des ressources qu'offrent les feuilles , et cependant tous les montagnards en reconnaissent l'efficacité.*
* Voyez Lettres écrites de V Italie y par M. LuIIin de Châteauviciix, pag. 66 et suivantes.
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Aux observations que nous avons déjà faites sur cet objet,* il nous reste à ajouter ce qui suit. Dans rOberland bernois, les vëtërinaires recommandent pour le bëtail , comme une nourriture aussi saine que substantielle, la poudre ou farine que donne Técorce broyée de jeunes frênes qu'on pèle au printemps. Dans ce même pays, les feuilles du noisetier ainsi que la semeiice de cet arbuste , qu'on recueille avant la pousse , servent de nourriture au bétail, et plus particulièrement aux chevaux. Il existe certainement beaucoup d'autres espèces d'arbres dont Técorce encore tendre' pourrait être utilisée comme celle du frêne , mais personne ne s'est encore avisé d'en faire l'expérience. Qui n'a eu l'occasion de remarquer combien les chevaux , les vaches , les brebis, sont avides de l'écorce de certains arbres? D est de fait qu'un bois de frênes, ne se composât-il même que d'un seul arpent, offrirait, indépendamment du combustible , de précieuses ressources alimentaires pour te bétail : il s^agirait seulement de régler les coupes dé manière à ce qu'on n'abattît chaque ^nnée que la dixième partie des arbres , après la pousse dès
* Voyez pages 53 et suivantes d« cet ouvrage, elReise ùber den Bernardin, p. i3».
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feuilles : on broyerait Técorce, on ferait sécher le8 feuilles , et Ton obtiendrait par ce moyen une excellente nourriture pour le bétail.
Au delà de Serdun , est un sentier qui passe entre la chaîne du Crispait et celle du Baduz , traverse les hameaux de Selva et de Chiamont^ et conduit du côté de TOberalp. G>mme nous avions déjà visité cette contrée , nous gagnâmes de ces hameaux la route du S*-Gothard. Le pasteur hospitalier de Selva nous donna quelques renseignemens sur Téconomie rurale de cette âpre région.
La tige et la graine du lin mûrissent à Selva ainsi quà Chiamont, à une élévation de 479^ à 49^0 pieds;* le chanvre même y est parvenu à maturité , et Ton cite des années qui ont été défavorables à la végétation alpestre , où cependant Ton a vu réussir les pommes de terre j les pois et les céréales de mars , soit orge , seigle et froment; c'est ce qui eut lieu en 1821 : cette même année le rapport du seigle fut de huit et celui des autres céréales de douze pour un. Cent à cent
^ Le 9 septembre, à midi, le baromètre indiquak à Selva a3* G' 6", et le thermomètre, eiposé en plein air, 12. A Berne, ce même jour et à la m<^mc heure, le baromètre correspondant était à 26^ 6' 1" , et le thermomètre à 17^.
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cinquante pieds au-dessu§ de Chiamont, c'est-àdire à plus de cinq mille pieds d'ëlévation , l'orge mûrit encore sûr les côtes qui sont exposées au soleil. Quelques cerisiers végètent encore à Selva; les cerises mûrirent en 1820. Les avalanches sont dangereuses dans cette contrée ; vingtsept personnes en furent victimes dans le courant de rtiîver dei8i2ài8i3. La crainte qulnspirent de pareils accidens influe sur la valeur des propriétés , de telle sorte , qu à Selva la toise carrée de fonds de prairie fertiles ne coûte que cinq à sept batzen et demi.
Retenus par le mauvais temps , nous ne quittâmes Urseren que fort tard. De Goschenen à Amstag , en descendant , nous rencontrâmes quantité d'ouvriers qui travaillaient à Tachèveinent de la route. On faisait sauter çà et là des rochers , et non sans quelque danger pour les voyageurs. On nous parla de nouveaux ponts écroulés et qu'il fallait reconstruire. U est de fait qiie la route construite de l'autre côté du passage du S'-Gothard, à travers les gorges du Platifer, paraît l'emporter , tant par la beauté que par la solidité des ouvrages, quoique cependant les obstacles qu'il a fallu y surmonter, ne le cédassent guère à ceux que présentaient les gorges des Schollénen.*
* D*apr«t le témoignage rendu par plusieurs ingénieurs
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Un ëpais brouillard enveloppait la vallée de la Reuss au moment ou nous partîmes d*Andermath 9 et bientôt une forte pluie ne cessa que par courts intervalles de nous accompagner dans notre route. Mouillés jusqu'aux os , et battus par forage, nous ne songions guère à nous récréer de la vue des beaux ouvrages que présente la route entre Goschenen et Amstag. L'hôtellerie de Wasen est si peu engageante que nous ne fûmes nullement tentés de nous y reposer; nous ne nous arrêtâmes qu*à Amstag 9 où nous trouvâmes une propreté recharcbée, un hôte rempli d'honnêteté , et un fort bon traitement. A notre départ de ce village 9 le ciel éclairci nous permit de jouir de la vue qu'offrent la vallée , plus spacieuse, et les belles prairies, et les ha* bitations pittoresques à travers lesqu^es la Reuss roule ses eaux d'un cours plus pacifique.
français et allemanclsy la route d'AiroIo k Gioniîco, em descendant par Leventlna « serait snpérieare à celle da Simplon. Le plan et l'exécution en appartiennent à M. Mescbini de Magadino , conseiller d'état da canton du Tessin. Ces ouvrages, dirigés par une administration, et non par des entrepreneurs, ont été plus coûteux sans doute; mais ils en sont aussi et plus beaux , et plus solides que ceux de la partie septentrionale du S^^-Gothard et de toutes autres constructions de ce genre qui existent daDs les Alpes.
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Non loin de la vieille tour de Sillinen est une chapelle : nous y entrâmes dans Tespoir d'y trouver quelques monumens consacrés à des souvenii^s patriotiques , attendu que les ruines de l'ancienne forteresse de Twing-Uri existent tout près de là; mais cet espoir fut déçu. Les parois de cette chapelle sont couvertes de peintures représentant toutes sortes d'images de saints , et entre autres saint Gaudence , portant son chef sur une Bible , et contemplant la région céleste d'un œil calme et plein de vie, à travers une pluie de sang qui jaillit du tronc mutilé; six autres saints, accoutrés de belles robes flottantes et parfaitement intactes , occupent un four ardent qui représente sans doute le purgatoire : on voit aussi l'histoire de la passion de sainte Ursule , duement exaltée par un morceau de poésie annonçant * comment sainte Ursule a été martyrisée avec toute sa race , pour avoir préféré la mort au péché.
* Allhir kann man Verneliiiiexi fry Mit was grusamer Tyranny Sankt-Ursel and ihr Gschlecht gut Sey hingericht in ihrem Blut Welcbes darumb geschehen ist Dasz sy allsambt zur selben Frîst Vill lieber hand erwellt den Tod Ah €twas siindlîch thun Tor Gott.
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A peine a-t-on dépassé Sillinen , qu ou rentre déjà dans la région où végète le noyer ; les pentes de la montagne deviennent en même temps plus douces , et la teinte des bois et des prairies plus animée. Des hêtres de toute beauté se nuancent agréablement avec de noirs sapins , et le fond de la vallée , semblable à un vaste jardin , s*étend jusqu'aux bords du beau lac. Les brillans glaciers de Surennen et de Rothstock couronnent la montagne, et les former arrondies de verts pâturages se dessinent au-dessous des forêts. Nous gravîmes une pente pour jouir plus complètement du beau coup d'oeil qu'offre la vallée. Burglen, Âttinghausen, Altorf et TAxenberg, tous baignés par les eaux resplendissantes du lac , fixèrent successivement nos regards , et Ion nous cita des noms révérés et chéris, qu'un cœur vraiment suisse accueille toujours avec enthousiasme.
Dans le canton d'Uri , toute culture artificielle est plus rare encore que dans les cantons d'Unterwald , de Schwy tz et de Glaris. Le fonds de prairie n'y change jamais de face , et. le mode d'exploitation y demeure tel qu'il existe de temps immémorial. La grande vallée de la Reuss n'occupe que deux charrues; le vaste plan même qui existe prcs d' Altorf, et qui paraît susceptible de toute autre culture plus profitable, ne
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constitue qu un pâturage commun , où les habitans d*Urseren et des hautes régions de la vallée ont droit de faire descendre leur bétail , dans les années d'un printemps tardif. De tous les cantons démocratiques , Uri est sans doute celui dont les habitans sont restés le plus fidèlement attachés à la vie pastorale. Le pays , tout-à-fait dépourvu de fabriques , paraît aussi moins peuplé. Les vastes régions forestières de ce canton sont une propriété commune : tout campagnard a droit, hormis dans les forêts interdites par mesures de sûreté , de couper chaque année dix arbres pour sa provision de bois à brûler, et en outre le bois de charpente dont il peut avoir besoin. Des gardes sont préposés pour faire observer le règlement; cest Tunique disposition qui existe en faveur de l'économie forestière. Une petite plantation de pommes de terre, occupant un fragment de rocher détaché de la montagne , et dont la terre végétale n'a pu être apportée qu'au moyen d'une échelle , puis les jardins à terrasses que les pères capucins ont établis près d'Altorf ; tels sont les seuls essais d'industrie rurale que
nous ayons aperçus en traversant cette vaUée. Le campagnard qui a eu l'idée d'utiliser un rocher aride , a prouvé d'une manière pratique la possibilité de cultiver et de rendre habitable une partie des déserts que renferment nos Alpes; et
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les pères capucins ont rappelé ces temps reculés oJL les premiers fondateurs des maisons pieuses adoptaient pour devise : Prie et iraçaille^ et où , sans déroger à la sainteté de leur vocation , ils édaircissaient les forêts , métamorphosaient les déserts en jardins, tandis que du sein même de kurs cellules , où la science s'était réfugiée , ils en faisaient briller le flambeau parmi les peuples , et propageaient les principes de l'Évangile par Texemple d'actions vraiment chrétiennes.
Comme nous devions nous embarquer à Fluelen, nous partîmes d'Âltorf de grand matin; mais avant de quitter cet endroit, nous donnâmes un libre cours aux sentimens qu'éveill^ent , dans le cœur du patriote suisse , l'aspect de la vénérable tour où l'histoire de Tell est représentée , et celui de la fontaine qui décore la place où l'intrépide arbalétrier était posté. L'incendie qui a dévoré le bourg , * celui que les Français ont porté en Suisse , et le terrible incendie même que Napoléon a répandu sur la surface du globe , ont également épargné et la peinture de la tour et la sainte image du héros d'Uri avec la chapelle qui lui a été dédiée ; ces monumens , aussi bien que le Griitli, sont tous restés intacts. Si les Français républicains les ont respectés , c'était
* En 1799.
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peut-être en considération des principes qu'ils affichaient à cette époque; et quant à Napoléon , il comprenait sans doute qu* il est bien plus facile de détruire des monumens historiques que de réduire Thistoire au silence, ou de bannir l'esprit qu elle engendre parmi les peuples.
Nous soupirions après une bonne bourrasque; il nous eût été agréable d'en considérer les effets, de nous représenter, au milieu des ondes agitées, l'esquif de Gessler jouet des vagues; les mortelles angoisses du tyran , le puissant coup d'aviron et l'élan prodigieux de Tell ; mais , en dépit de nos vœux, et comme pour aiguillonner notre impatience, le lac resta uni comme une glace, et nous n'avançâmes que bien lentement vers le rivage que forme l'Axenberg. Arrivés à la plateforme dite de Tell, nous nous empressâmes d'en visiter la chapelle; et, après avoir joui à notre aise de la vue des tableaux intéressans qui la décorent , nous nous reposâmes sur les marches de ce petit édifice , contemplant ce lac unique dont les eaux limpides réfléchissent à la fois des qua-^ tre cantons les monts altiers , les rochers menaçans, les florissantes prairies et les paisibles villages ; ce lac qui , entouré de monumens de glorieuse souvenance, présente un miroir non moins fidèle à la patrie qu'à la belle nature dont il double l'image.
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Ce fut avec recueillement et dévotion que nous abordâmes dans la contrée du saint Grûtli. Nous n'y trouvâmes point de chapelle, mais on dit que le sanctuaire est édifié dans le cœur du peuple. Nous le désirons de grand cœur , étant d'ailleurs peu portés à croire que l'érection des plus somptueux monumens à la gloire des devanciers , suffise pour acquitter la postérité des dettes qu'elle a contractées.
Il nous semble pourtant que les lieux en quel* que sorte sanctifiés par les souvenirs qui s'y rattachent, ne devraient point être profanés par les calculs d'une basse avarice. D'après la tradition populaire , la place où les trois héros libérateurs se liguèrent par un auguste serment, vit jaillir trois belles sources à leurs pieds. H y a toujours un fond de vérité dans la croyance du peuple ; si ce n'est dans les faits mêmes qu'elle adopte , c'est du moins dans le sentiment qui en invente le fictif; cette croyance ne doit pas être implicite, mais elle a droit d'être respectée, surtout si le caractère du beau ennoblît les images quelle présente à l'esprit. Cinq siècles se sont écoulés depuis que le serment fédéral a eu lieu , et depuis cinq siècles les sources ont coulé, et la croyance en leur origine s est transmise de génération en génération, sans qu'il fut besoin dau-
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cun monument pour alimenter cette croyance.
Qu*est-il arrivé de nos jours? Un pâtre, spéculateur insensible, et propriétaire actuel de la prairie de Griitli , y a pratiqué des tuyaux , des réservoirs, et emprisonné les trois sources dans une misérable baraque. Avide de gain, cet homme oftVe aux pèlerins, pour de Targent, des gobelets d'eau qu'il puise ad libitum dans le réservoir de Walther Fiirst, de Stauffach ou de Melchtal.
Arrivés à Lucerne, nous nous empressâmes d'en visiter le lion , monument érigé à la garde fidèle du bon et infortuné Louis XVI, et qu'un artiste d'un talent transcendant a sculpté dans le roc. Qui n'applaudirait à l'idée et au ciseau créateur qui a su la faire jaillir avec tant de force d'une masse informe et inanimée ! Les regards du terrible animal mourant sont ceux d'un être généreux et sensible ; on y lit le mépris de la mort, l'énergie de la fidélité, l'espoir d'une rémunération supérieure. Il est fâcheux que l'existence de ce chef-d'œuvre ne date que flfe i8i5 , et non de 1812! La garde suisse mourut et se dévoua pour la cause d'un prince inoffensif, lorsque accablé par le malheur, il était déjà déchu et sans pouvoir; tandis que l'érection du monument date seulement de l'époque où la famille de ce môme prince recouvrait ses prérogatives
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et sa prëpondérance. Mais Napoléon ?• . • Eh bien Napoléon eût tempêté peut-être, mais aussi le monument en briUerait-ilà cette heure d*un éclat d'autant plus glorieux. Cependant où sont-ils les monumens qu*ont si bien mérités les Gundoldingen , les Hertenstein , les Frischans Theilig , ces héros lucemois qui , tout dévoués à leur^patrie, combattirent pour elle contre les princes d'Autriche, de Bourgogne et de Milan?
Notre dernière halte eut lieu à Alpnach. Cette commune, quoique pauvre, a fait construire une église dont le faste l'emporte sur la beauté. La façade en est munie d'une inscription en gros caractères d'or, portant a qu'on a construit cet édifice avec autant de splendeur, parce que c'est la demeure de Dieu et non de l'homme. » — « Le curé et le conseiller Font voulu, mais nous avons dû 7 contribuer bien péniblement , nous autres pauvres villageois ; » c'est ainsi que s'exprimait un paysan qui nous avait accompagnés, ce Je pense , ajouta-t-il , que la prière d'un cœur pur n'est pas moins agréable à Dieu et aux saints , qu elle soit faite au milieu des champs ou dans des églises resplendissantes d or. » Nous l'applaudîmes vivement, bien que cette simple réflexion nous parût porter sentence contre notre propre théorie concernant la structure des temples.
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L'index du campagnard était encore levé , et en quelque sorte menaçant, tandis qu'il prenait congé d'un air amical. Pour nous , empressés de rejoindre nos pénates, et remplis d'une douce allégresse , nous regagnâmes rapidement la côte opposée du Brunig.
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